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UN DÉBUT 
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M. de R..., un des Hommes qui honorent le plus 
là magistrature de notre temps, possède, aux envi-^ 

k 

rons de Paris, sur. les hords de là Marrie, une pro¬ 
priété où chaque année il passe quelques mois avec 
ses enfants et ses petits^enfants, Uniourj par une dé. 
ces claires après-midi dont le dernier autonihe: s’est 
montré si prodigue, Ü se promenait au jardin, le 
long des charinilles, en compagnie d’un jeune 
homme, élégant en: sa mise comme en ses rnaniè- 

m 

res, et qui témoignait de sa bonne éducation par. 
l’attitude respectueuse qu’il avait, auprès du vieil- 

H _ ■■ 

lard. C’était le fils d’ùn : de ses amis, venu tout 
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UN DEBUT 


~ ~ ' ^ m 

exprès pour le consulter sur le choix de la carrière 
qu’il devait embrasser. Ils avaient examiné les diffé- 

^ A 

rents états qui sé présentent à l’entrée de la vie, et 

le. jeune homme, tout compté fait, paraissait incliner ' 

^ ' * - 

vers la magistrature. M. de R... l’écoutait avec une 
attention bienveillante, et de temps en temps son 
regard se portait, plein de sollicitude, sur ce visage 

r , - 1 

blanc et rose où lè duvet de la jeunesse n’avait pas 

■ 1 . 

achevé de brunir, ; . \ 

— La magistrature ! diMl enfin eil s’arrêtant et' 
hochant doucement la tête; oui, c’est l’ambition de 
bien des jeunes gens à peine échappés aux écoles. 
Les uns, c’est le plus grand nombre, n’y cherchent 

J 

qu’une position; d’autres sé laissent; volontiers sé- 

¥ ■ _ ■ 

duirê par. l’bonneur qui s’attache au titre de magis¬ 
trat; il en est peu. qui’s’interrogent séwemenl. et se 
demandent avec loyauté s’ils ont en eux la. force .né¬ 
cessaire pour remplir lès devoirs .que ce titre im- 

•m 

pose. La magistrature, mon enfant! La science du 

i. 

droit 'n’y suffit pas. 4vez-vOus sondé voire, cœur ? 

■■ , _ h 

répondez-vous de vos passions? êtes-vous à l’abri 

* 

des entraînements de votre âge ? C’est une chose 
grave que de représenter la justlcé et la loi. L’état- 





DANS LA,> MAGISTRATURE. 3 

* * 

(jui VOUS-attire est moins une profession qu’un sa¬ 
cerdoce, il exige, de ceux qui l’embrassent, presque 

'' 

autant de renoncements que l’Église en demande 
à ses. serviteurs. Dans rexistenee du magistrat 
comme dans l’existence du prêtre, il n’y a pas de 
fautes légèresj et je né vois jamais .sans effroi des 
jeunes .gens, que n’a point encore éprouvés le feu 
de la vie, se jeter à l’étourdie dans une carrière 

d n - ■ 

qui les condamne à la perfection, Je saiSj par expé- 

m d -■ 

d- r 

rience, combien sont périlleuses ces années où tout 
fermente en nous; je sais combien il faut se défier 
de soi-même avant de s’engager dans des devoirs si 

1 " - i- " 

J ^ 

•lourds ; je sais aussi à quelles expiations T oubli de 
ces devoirs nous expose. Asseyez-vous là, mon en-’ 

faut : je veux vous raconter ce que je n’ai dit à per- 

+ 

■- 

sonne. Si le premier cbapitre de ma jeunesse peut 
vous offrir un enseignement salutaire, j’en boirai la 

h - I , 

honte sans regret, et vous, a m’écouter, vous n’aurez 

H 

pas perdu vptre temps. ‘ 

. Le vietix magistrat s’était assis sur un banc de 
bois adossé contre la cbarmiile; le jeune homme 
prit place à côté ^de lui, et M. de R..., après avoir 
recueilli ses souvenirs, commença le récit suivant : 
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J’avais vingt-deux ans quand je tus nommé sub- 

■ f 

stitut du procureur du roi près le tribunal dc Saint- 

t 


Marcel, dans le départenient de l’Isère. Je n’avais 

'' H , ■ 

pas cboisi la carrière où j ’entrais ; j ’y entrais moins 

■h 

par goût que par tradition de famille. J’étais, vous 

X ^ ^ r- 

le savez, dtoe ancienne famille de robe où, depuis 

■ . ♦ 

près de deux siècles, les magistrats se succédaient 

de père en fils sans interruption. Pour né pas re- 
monter plus ùaut, mon ^and-p ère avait siégé au 
parlement. A l’époque dont je vous parle, au début 
de la Restauration, mon; P ère était président de 

■-I 

chambre à la cour dé Paris; mon oncle paternel, 
conseiller à la cour de Grenoble. Voué, dès le ber¬ 


ceau, aux fonctions de la imagistraturé, assis ou de- 

* 

bout, je n’avais; pas d’autre alternative. Je le répète, 
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TJîî DEBUT 


nies goûts iii ines instincts ne me portaient de Ce 

. _ + 

côté. J’avais grandi dans nn intérieur austèi’e où ne 
pénétraient pas les bruits du dehors. Mon père, qui 
reproduisait en lui toute l’intégrité de sa race, vivait 
dans la retraite comme dans un fort, inaccessible à 
toute influence, à toute séduction mondaine : C’était 
son avis que des hommes qui sont ici^bas la justice 
et la loi vivante, ne doivent point se mêler, même 
par’ leur- présence!, aux’ iniférêts on aux passions 
qu’ils peuvent Ôtrê^ appelés ù juger plus tard. H ne 


sortait guère que; pour 





’ au 





V, et ne reee^ 








arais! graves'et compassés^ comme 



-un 




leti, ma jeunesse- n 



^ i-l I 'Inlf 


- t ^ ■ 

pâs'menacée^ d’une- é'elosmn.précocë. Et pourtant îl 




que lie sang démes-'ancôtrés-Se fût 
dans- mes' vêihêSi -â' mesuré que jë graiïdissaisv je 

w 

sentais s’éveiilër'ehmni des aspiralâons, des ardeurs 

■■ r _j- 

' _ . A . ' - K 

qui n’avàient pas précisément l-’étudé du-droit pour 

ri J* 

objet, et qui s’accordaient assez mài avec les devoirs 
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Z\i\ 





is prédéstihé; mais' tout! cela était si 

•i -tflnfl'i filPL. 6IÏ- 




vague ,- sr 

côre le monde-où s Agitaient mes > rêves ;I* A peiné 
osaisrj e entrevoir d’autres' perspectives que- .céllés 
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qui s’ouvràièat: devant moi. Si on - m’eût oonslîlté, 

. + 

j’aurais pris à ebup sûr .une autr.è voie; mais ômii-y 

songeait guèrej -et, grâ-ce à la discipline claustrale 

■ 

sous laquelle j’avais été élevéj ma volonté, dépourvue 

' I 

d’impulsion et-d’initiàtivê; n’était pas de fbixîé à bri¬ 
ser une tradition dé deux siècles. A la veille dé nous 





mon pèré ni^entretint avec gravité. Les 
temps étaient difficiles : il mè traça ma conduite 
d’une voix sévère. Nous étions seuls dans le grand 

salon de l’irôtel héréditaire q^^e nous habitions rue 

-■ ■■ * 

du GherGhe-Midi. -Tout èn parlant, il. marchâlt a pas 

+ 

comptés, allant tour à tour d’un bout dé la pièce à 

■■ k 

l’autre :i je l’écoutais dans un réspectuêüx silence, 
■en. mesurant mes pas-aux. siens, 
conseils, il s’arrêta succêssivement. devant chaque 
portrait suspendu■ aux ■ lambris. .Tous '.nos . aïeux 
étaient là; en costume, dé m il rappela 

J 

brièvement, simplenien.t, çe qu’avait' été la vie de 
chacun, d’euxv. Aucun n’avaît failli-: tous^ étaient 
morts irréproehables, tous avaient été. Thonneür 

mêmei Là-déssùs, sans rien ajouter^ il 'm’ouvrit ses 

» 

bras et m’embrassa avec une effusion de tendresse 
à laquelle il ne m’avait point babitùé, et qûi- eût 
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:èù$â pour? étouffer 4ains mon cœur toute velléité de 

^ J 

1 P L "■ 

Révolte où^ de résistance^ Je quittais Paris le îendè- 
.maÎB 'pour me rendre'aü poste qui m’était, désigné. 

■ J’ignofe ce qù’est àujoùrWliui Sainte-Marçei ; je 
-ii’ÿ ài séjourné qu’un an,.et n’yeuis pas retourné 
-depuis. Dans Un temps où les cités sé transforment 

•ri - . 

-à vue d’œil', et côrhme par enchantement, je ne se^ 
rais pas surpris; que Saint-Marcel, en Dauphiné, eût 

■ i 

■à-cette heure sés monuments, ses squares et ses pa¬ 
lais; ■qùahd j’y arrivai^ aux prèniiérs jours de 1817,. 
G’;étâit le? plus: affreux : repairè d’humains qui se: pût 
voir. Je h’en dirai qû’un mot : je n^ai pas souvenir 
d’ûne résidence où :1a vertu coûtât moins d’efforts, et 

-Pi' 

h t 

fût .tenue à plus de modestie. Parfois, dans mon isor 


lêmeht, je mé sûrprenaiâ à sourire, en me rappelant 
:les .conseils que'm’avait: donnés mon pèrej et lâ so- 
rennité dé notre dernier èntretién : j’avais pu croire 

h . 

que je partais pour doùhler. le: cap; des? Tempêtes. 
X’éxèrcice de:mes fonctions ne me laissait que trop 
'deioisirS :'les affaires oùÿde loin eh:loinV je portais,. 
■la parole h’étaientpas faites pour.ahsorhér lé trouble 
■ de mes?sens ni pour tromper, le vide de; mon cœur. 
J’avàis été pris', , au printemps, d’une soUrdè inqüié?^ 


r- ■■ J J I -. ^ ^ 
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tude et d’une agitation sans but ; je sortis de là pour 
tomber dans un mortel ennuij dans une effroyable 
tristesse. C’est ainsi que s’écoula ma prernière année 
judiciaire. Il avait été convenu que je passerais chez 
mon oncle la saison des vacanGes ; au commence¬ 
ment de septembre j j’allai le-trouver à; Grenoble^ et 
le jour même il .m’enrmenait à sa campagne. 

: C’était vraiment un homme aimable que mon 

f- 

oncle le conseiller. Esprit orné^ coeür bienveillant, 
imagination souriante, • e’était Une de ces natures 
tempérées .qui n’étGnnênt le regard ni- par leurs 

J- 

sommets ni par leurs profondeurs, mais qui sont 
1 es seules. - ayéc lesquelles ; il; soit dous-: de,' vivre. 
Intègre sans rigidité, il n’âvait pas, comme mon 
*-:.pèrev ifait de son intérieur un couvent. Bien que 
n’étant plus j eiine, il aimait la jeunesse 1 11 aimait 

T 

aussi les lettres et les arts, lés joies faciles et hon- 
nôtés. Inflexible dans son siège, il acerpcbait au 

T # 

même clou la sévérité et la : robe du juge j et mon¬ 
trait, hors du tribunal j une= indulgence évangélique 
pour toutes les faiblesses humaines : dans le mOndé, 
on se demandait comment il s’y prenait pour con- 
dainner les, gens. Sa femtiié, en mourant, l’avait 


4 
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ÛK'. DIS-B'ÏÎT?' 


liàrssé dans une' médibcri té doïêèi ’^oisiiié de- I^dpu^ 

♦J' .f * ■■■* 

lene'é': ir fenait a la yiiïe un assez; grand' ëtal;^" et 

■■■ 

>■ » ■■ 

ayàiif;, - nén* Mn dè ©renobié^ dans la partie; la plus 




tine* jbifé ■ eampagne qui 
s’appelait-la Bioserare, â Gàusè des rosiers qui s’y 

' 4 

yoyaient en abondance; ITn petit câstei dans le goût 

de la renaissance"; des îiyrèsv des élteyâux, -des Voî- 

* - ■ 

tures;"dfun- côtév la terrassé d’oü l’on' découyrait 


tousnes' aspects'de la^nàôntagne, de l’antre^ le jardin 
rempli de deurs et de soleil; tout'cela, dans ünrsite 

sauvage', solitaire ; torrents-, êaseades- et' payines-; 

* 

bois de sapins et de nrélèzes : ; tel étairi^^ od 

m’attendaient deux mois de: loisirs, en eompagnié 
de monyiéii oncle, - ^ ' . 7 ^ 

Je troüyaî ebéz cet éxcellént boméae des' distrac- 

■m ^ ^ 

tiens înespéréès-: Je- me ressêntâîs encore de- la 

, _ ■ 1- ^ 

contraintè on j’avais grandi : jé n’ayais de rnon âge 

P _ " " - ■ 

que ' la tristesse qui :mé consumait,- et je la caclrais 


- t 




sous- Cet âir- gourme; un peu rogue, 

1 - ■ ' ■•'ni- 

‘ aiïx jeunes coqs et anis magistrats fraî'- 

" P- 

ebemént éelosi bout de quelques jours-, je- m 

■ H 

sentis eoinme'dransïor^^^^ Par le tour affectueux de 
ses' entretîénsj par renjoueinént dé son esprit, par 


se- 


J ' ■_ 
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il 


la bonté qu’il me témoignait, naon vieil oncle avait 

réussi a. me dépouiller dè l’enveloppe emp:esée qui 

* ' ■ 

paralysait' ma. jéunessè ; ü m’apprit à goûter, malgré 

à J- 

les années qui nous séparaient,- la douceur des. épan- 

h 

cbements et le ciiarme de l’amitié.^ Je comprenais^ 
en l’observant, que les-les plus austères 
n’excluént pas néGessàirement les. plus aimables 

H 

+ ■ 

qualités de l’âme, et qu’on j)eut être un digne ma¬ 
gistrat sans-, donner'à sa vie les .formes d’un arrêt qu 
i’allure d’un réquisitoire, ...Je- renaissais,- je respi¬ 
rais I Le pays était beau ; je lé parconrus en tous 
sens. Les grands spectacles de la natee, l’air vif des 
monts, le fracasides torrents, le bruit du vent dans 

■ _ - 4 

les sapinières, le galop dû cbeval qui m’emportait 
sur le bord des ravins, enfin le sentimént de-mon 
être affranchi, tout me^ ravissait,- tout me plongèait 
dans des- extases dont le souvenir m’émeut et -m’a¬ 
gite encore aujourd’hui, Gependant mon oncle,yen 
vrai sage, arrosait;ses. plàtes-bandesyou;relisait ses 

. Je; rentrais; nous dînions; ûn 

r , 

vieux: flacon égayait le; dès sert,et la soirée seiprd- 


auteurs 




it devant un fem .cMr d’automne.'Ce n’est pas. 
tout : je passais-ûne- partie dns nuits à dévorer lés' 
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livres . doiit rnoa éducation ' presque / moüastiqueî 
avait: été îsevrée.^ Je lus -ainsi pour là première fois 
les {Oeuvres de ïlbüsseaü : ./es Confessions y.V Émile, la 
Nouvelle Hêloïsei^Q îù’ enivrai de .cette correspon- 
danee immortelle; je me passionnai pour le grand 
komme qui, au milieu d’une société sombrant dans 
la matière,' avait sauvé le çulte dé 1^ de l’amour 

et de la nature. C’était la mode alprs dcoutrager ce 
géniê. A voir comment ont fini quel^quesruns de? 
céu?: qui insultaient à sa.mémoire, sans pitié pour 

les fautes qu’il avait si. durement expiées, on petit: 

+ _ - 

se demander Goniment ils auraient commencé si le? 

J J 

sorty au lieu de îèür prodiguer ses, favetii’s^ eût livré: 

îéur jeunesse aux mèmes;hasards que la sienne. Akl 

+ ■■ 

auj ourd’hui plû s qu e jamais, . j é m'intéresse èt; c oniv: 

ri- 

pâtis à Joutes les défaillances ::j’ai vu lès hommes, 

h 

dé mon témpSj je me connais moi-môme, et?je sais 
trop : que l’indulgénce est un devoir plutôt qu’une: 
vertu. Je partis' ûn matin, pour Chambéry ^ et je 
visitai les Gharmett es te é fut moins unè visite qu^ün 
pèlerinagév Jiieh n’était changé, je reconnus tout': 

^ * f 

là maison étroite et môdestei amdevant, lé jardin en; 
terrasse, la vigne au^dessus^ le vergèr au-dessous 
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vis-à-vis,, la eliâtaïgneraie ; plus haut, . dans la-mon-- 

tagne, les prés pour rentretien du hétail, tout ce 

qu’il fallait pour un petit ^inénage champêtre. Je 

restai là tout un jour, et m’en allai comme j’étais 

venu, le cerveau rempli dé brûlantes- images, le 

cœur plein d’amour sans objet. ■ - 

En rentrant.à la Boseraie-, jè fus frappé tout d’a- 

- « 

bord dû mouvènient et de l’animation qui régùaient 
dans ce domaine que j ’avais. laissé si ; pàisihlè. Les 
serviteurs allaient, venaient^* on lavait ilès . voitüres, 

■r 

pn sablait la térrâsse, oh taillait les gazons*. .Aii’ii:- 
térieür, on enlevait les housses, pu éssuÿait lesvgla- 
ces, on frottait les parcpiets. Mon oncle, l’air ràdiëux, 
la figure épanouie, multipliait ses ordres,.avait l’œil 
.a tout ; je né supposai pas que tout : cela se fît à 
l'intention de -fêter mon retour... ^^ • . * 

■h 

: ^ Que ■se passé-t-ii?. dêmandairje aussitôt après 
l’avoir, embrassé. Vous ; attendez-;uhé .fête cour onhée, ' 

■ X.-'-- ^ h/ 

ou tout au moins, quelque prince : du sahgi •: 

\ 

— Pas tout à fait», répondit mon oncle avèG^un 
modeste isouriré: où perçait l’orgùeil sàtisfàit : .j’at¬ 
tends M. de Ghampbaudier; : 

4 ce nom trop célèbre dans la magistrature des 
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premières a,nnée& de lar Bestauratioiiÿ j;e d’avais^ pii 

■ I ■. 

. un YÎî mouvement, de contrarrété. . 


r 


r 



L de. Ghamp’baudier !... ma ^fbi ^ 

mod cHei? :0ücl8j: j e me vous en fais' pas-mon com^ 



Et pourquoi donc cela, mon neveu? 
:Vous savez aussi ■ 




a que moi. 

* 

: Jîé ne sais- qu.:une chose,. répliqua-tdl avec! 
vivacité,, c’est que M. de Cliamphaudier est mon 
président, Je l’attends aujourd'hui même, il arrive 
ce soir, il vient passer à la -Hoseraie la fin des: va- 

h - ■ , 

canees,. et,, quoi qu’il te pi aise d’en penser,, je pré-; 

tends, je maintiens que c’est pour „moi héaucoup: 

■ ^ 

dhonneur.- • . ; - , 

— La fin des ; vacances:, tout le mois d’octohre? 

*■ ^ B ■* 

demandahje de plus en plus consterné. 

• i ' * 

‘-e Oui, mon neveu, oui,. tout le mois d’octohre !, 
M.: de Ghampbaudier passera tout le mois d’octohréî 
à la ïtoseraie, à macampafney à la campagne de ton^ 

r - 

oncle h.. , . ... /: ■ ■ ■. 

^.MaiSÿ disais-je en lui pressant lés mains,, vousi 

J 

« 

ne voyez donc pas que c’en est fait de la honne vie. 

■■ ■ r* 

que nous menions tous déus: !; 


.'■J 










- -1 - - ■■ 
ita'-T-'-- ■ 

KT'jsV.-'; , 

rf- t"” ^ ■■ - ' 

■' 

■' 

ji^-- <. ^ --- 

; ■. 

J ’ 

- . 

V ^ >-’-■- ■ 

V-/-* - 
■+ ^ ■ — ■■ - 

■ 

■- 


V ■- 1 . H 

►■■' v jr 

-h^-- L-^ 

^V-J' 

-- H J . >■ 

?■ "l 

-'■î 77 '-' 


r . " 

L LJ h > ^ 

■^u ■^' 

:;rr -.■^-- 

1 --^^, - . 


n^—i. ^ 7 . 

1. PO _. 


'J^ > 


b_i 6 : 


■ . 

■ 

- L--' \ 

q'u 


xl' I- 

.V^ 1 "j 


-ir- 

"^-r- - r 

m I ,’i •. ^ P- 

1.^ -X 

-.Ul, ■■-<■ 




.■> .’■. 
Nil 

V:--- 


s": 

L*" 


DANS LA MAGlSTRATtrE.E, 


1p5 





un liomnlè cîiarmâiit/ 

K - _. J _ 

— Charmant K.. ^ 

d ' ' _ > 

— Le connais-tu? 

i_ f ^ - _■■■ 

— Personneilenaent, non ; de réputation, oui; 
—-Eh hien,;tunè le connais pas, car il h'est per^ 


sonne, en 



5 





sa réputation. Tu me feras Famitié de préndre Vis^ 




mo^ 


■■ '* 

' ■■ ■■ ■ 1 

deste substitut devant: son premier president. Et 



f* 


üîie 



* ' ■« 
11 


r 


car 



Ll I -A I J 


IVV 

r..*_ 


^_h ^ - 
-■■ M '■ 


'tl'i "■ 

h _■ 


h- 


■ n- 



positions 



tout 






tions publiques devenait s.âçré k ses yeux, je n-in- 





, et,-d’ 



) 


re me 




ma chambre. 
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r\'v , 
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I 1 



Mon jeune ami, il n’est pàs de carrière si hono¬ 
rable, si justement honorée, où ne parviennent à 
se glisser des gens moins honorables qu’elle î ;il 
n’èst-pas d’institution si élevée, qui ne soit exposée- 
à rencontrer parfois d’indignes serviteurs. Il;y a eu . 


de mauvais rois, dé mauvais prêtres, de mauvais 
juges ; heureusement,, les institutions sont au-dessus 

h 

des hommes , nos infirmités me -les atteignent: pas.. 

I 

• M. de Ghampbaudiêr ne rappelait que très-confU- 

-J 

sèment lès grandes figures ' des Môlé, des d’Agues^ 


seau et des Lamoignon : c’était un de ces magistrats 
d’aventure qui p oussent tout : d ’un coup,. à. de rares 
époques, comme, des ceps vénéneux. De :Ghamp- 
baudier n’était pas son nom. Sous l’Empire, il s’ap¬ 
pelait Maugar s, l’avocat Maugarsj comme on disait 
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alors à Poitiers, où il passait pour Paigle du barreau 
et jouissait d’une réputation d’homme habile en 
affaires : il prouva qu’il la méritait. Après le décret 

-I- 

du premier consul qui rouvrait aux émigrés les 

'' h *■ 

•k 

portes de la France, une bonne famille du Poitou^ 
la famille de Ghampbaudier, sMtait empressée de 

rentrer. Quelques années plus tardgrâce i Piii- 

► 

telligencê, grâce à l’activité de l’avocat Maugars, 
elle se trouvait réintégrée dans une partie de ses 

anciens' bienSi II ne ^ restait plus: à régler que îa 

■ 

question des honoraires; lés Ghampbaudier peu- 

*■ 

sâient qii’une dé leurs fermes ÿ passerait. Ils étaient 
prêts à s’exécuter:, né croyant pas pouvoir payer 
trop cher les; services de leur avocat, ni trop cher 
acheter sa disGrétion dont ils avaient besoin :■ le 


acheter sa disGrétion dont ils avaient besoin :■ le 

. ■■ 

maniement de leurs affaires avait livré à ce galant 
homme Gertains seerets -qui hê flairaient pas comme 

baume, et qui intéressaient l’honneur de leur mai- 

* 

son. 0 miracle! ô désintéréssément sans exeinplê'l 
Noh-seulément ^ Maugars ne réclama rièh j- mais 
encore il ne VGulut riéri recevoir. Vainément Mi le 
baron le supplia d’aceèpter tout au moins^sa taba-^ 

'k 

tièrëj présent du roi de France pendant, son séjour 





DANS LA SFAGISTRATÜRE. 


19 


k Mittau4 vamement laaRaarnè; la bacoffinÉ,v éii déses- 



eause^ 





% 



LlHaT'.Mîl^ 


ïnaatsY du-!el|e tênait de reinesMaEi'eTÀntQineltei 

" I ' ™ " ’ ■ ’ 

^ . _ 

M® Maugars; refiasà^ teüt^ . iL ^emâiida 

la maiaï. die .mad-emoiséLle? deV Ghampbamdier. Et il 

I V ^ ^ •■ - - ■-- -T I - ^-T, , ^--■ .-L L 

_r _ ' -h 

la demanda si l 0 f al eMetit , â^îeé des^ alMsions s-i 





■ et 


insimaatiions si 



•l'fM 


rl: 



ude semainéde stnpeiary 



iti 


on-se. 



a 











■ ■ ■ -j' . _ _ 

estimé cqn’nne;;dém^^ bien, èon- 

^ æ " ^ 

. _ . " 1 - 

duite ayâit iiispiréev.poüESonr garaetèrn ^ -.: ■ 





y qmeKjiies aimfes^apEgsil 







sons la .^ïtépnMîqnev, révor 

■ ' 1 

esailé;. anxv.p.Jns ;înamTO jonys ider: la 

- ■ ^ 

Ré^ojnt'îon, M’-. Manf ars,. ên/ tonte :reneontse. âTait. 




sons 



'i( 


Il O 


poup. les. insti-tntions; impérialési,. l’admiràtiGm: la 






l'C=i . 







iV 



ayant qn’nn si 



sa 



- En; ISMi après la rentrée: desr Bonr- 
b©ns 5 fit® filângars'stétait retia’é- sous, sa tente; 0n 


1 
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renfermait : îlr en sortit par tin coup de foudréi tJri 
Jôïlne hommej un étudiant en droit, arrêté pôtir 
avoir ténu dans ün café dés propos séditieux, était 
sür lé point de comparaître devant le tribunal côr^^ 

L " _ ■ , ' t * 

rectionnel : affairé sans importancê aü fond, mais 
gui avait pris à Poitiers des proportions inatten¬ 
dues, dès gü’on avait su que 1-avocat Maugars s’était 

-I . 

chargé de la défense. Gétté nouvelle avait suffi pour 

mettre en présènce toutee les passions du rnèmeiit; 

. 

Xmur transformer en lutte de partis un incident dés 
plus vulgaires, le grand jour était venu ; pendant 
gué l’élite de l’àristoGralîè poitevine envahissait sans 

. T 

bruit le prétoire, Une foule compacte,, ardente, fréf 
missante, se précipitait dans la salle. Les jugés oceu^ 

*■ P 

paient leurs sièges, l’açGusé venait d'êtré introduis 


et l’on. Gherchait dés yeux M-® Maügars 


à coup 


taouvements 


5, quand tout 
i l’ün de sür-r 


prisé, : l’autre, de ^stupeur, éclatèrent dans l’assemr 
blée .: Maugars s’avàriçait gravement: vers la 

barre; sa. toque était ornée d’uno cbcardè’ blanche 
à rubans: flottants, Il y eut un instant d’émotion 
générale; dont les juges: nè furent point exempts; 

■ X 

L’audiencé était ouverte, on se tut. L’interrogatoire 
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né dura gue guelqües ïïiiiititës ; le- prévènu jué 

V 

désavouait aucun des jvopps- gù’il avait ténus. Le; 

J - ... 

réquisitoire tie fut^pas, poin r bcél ■ quoique rassuré; 



-J l^J 


I J- - 




" ^ i 

^ ' I ^ ^ \ " 

fense, le proeureur du roi se tehait ; pourtant ^ s 


répliqué. Eyidepiïientj. ce. n’était là que léS; pré^ 

de la. bataille qui; allait.; s'engager• une: 


liminaires 


impatience ifiévreuse sCi lisait sur tous; lés- ’^usagés. 
M® l\iaugars se léya et prit la; parole au pilieu d’un 
silence oxi l’on;aentâit palpiter; 1^ toes. M® ;Mau^ 

y- ■ . . ^ . 

! r;it .sè; surpàssa;;luûm^^ et fît. 


gars 




voir, en ■ cette occasion ï, 



Pest 


jamais rebelle aux nobles ■Gausè convictions 


sineeres. 



■’es. ; quelques 









s de modestie etd%umilité, .il râbàndonna 


J ^ 



son 



ou,; pour iinieux 








r . 



4 



J 

au 


ton du- ditbyràmbe ,: il \éxalta' les dess;eins:4é Ja 
Providencé, et, dans un langage; fertile en méta^ 



-■esy rémaillé de lis - et planté^ dj’oliviers, il salua 

-.r- ■■ ■■ -- i <■ - 
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le rètoiir des princes mâgnaMiaîiês, rBnâns àl’aÉioüF 

« 

dB là ïi%aîiee. ïnterprètB râdêle deB" - seiitiînëats ■& 
la pàitrîë, il 'ànraît cru màil(^er II ses devoirs 

■ J m -- - 

efût ôuiblié lès aimées étràDgères- i ^il îeuf adressa 

■■ ^ ^ ■! 

un compliment' des ndetix tournis, ou respirait la 
gratitude la plus toucîiântej mêlée à-la plus éxquisê 


courtoisie. 11060 , il sut trouver des àeeents dîgiiês; 
de Taeite et de îuvénal potir flétrir lé régne 

■F - " - _ " 

FuSùrpatéur; il le passa par les ierges #uiLé coürâ- 


getisë invective, et termina tout par un parallèle 

_ t ■ _ . . P - . ^ . 

éblouissant, où, rapproékés -de Pogre 'de Corse, 
Tibère et A.ttila'n’étaiéîit plus ^ùè dé petits saints. 

Gela iie dura guère que trois pétites- b.éures, et tel 
était rébaMssèment de l^auditôîre, que 
put âiler ainsi lusqu’àu bout, tout d-ünë traite, sans 


put aller ainsi jusqu au Dout, tout umne traite, sans 
être intérrompU.' Quand: il eut acbêvé, une bordée 


dé sMèts partit du ioùd de la sal-lévÇuelques.pâroies 

" " t *" - 1 

sévères du président rétablirent aussitôt l’ordre et 

^ . 

le siience dans le sanctùairè dé la Jüsticè. 

Lé proCureûr du roi se leva .et dit : 

—- Messieurs, âpres réloquente plaidoirie que 
vous venez d^entendrej.l’accüsalion n’à plus quùine 
tâcbe à remplir^' Si là loi est inflexiblè, ilu^st pas 
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Lï. 



■p^' 


■en 



fois îés rigüeiiir^ i le pTéyeM: est- f eüaaë ^ êaGOTè j 


* * 



en sa E 







lij 


1îî3Til 


Prévemij ièvèMGiisy • ^ ^lë pTësidènt. 


vous 



Il J l 




:rK 


monsieur 








lit ' lé’ 


jeune étu#ant'; je rëmeEeîe'M lè, pTocüreüË du. Toij 

L^ inon avôéaf. • 



I -î j‘i Ji^r 








mois 



Mnsi finit Gétté sëanGe judiciaire , restée • eéièÎDfê 
dans les annales 'dü-Poîtôm ]VE^-1\faugarsv 

F ” _ ■. ^ 

autant: qüe digne, tenta,. niais vainemepj- de se;dé- 

■■ ' ^ . ■ I , 

qui l’attendait 'à sà sortie:; ■ ÎV dût-, 

r — ■ ’ 

, rëtoürnér 



1 " 







romains'miontaiit -au. 



un 


■>. p- 

^ - ■ 


_■ 




long Goriege ae nuees r acGompagna i jusqua sa- 
porte. . ■ ^ ; - ' . ': - 

k six -semaines de !&> tout au plus, M. Maugars 
de Cliampbaudler rèce\'ait sa nomination d^vôcat' 
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ÜW DEBtJT, 


Midi, un des mstrumBiits de réaction les plus yio>i 
lents etles.plus acharnés.;Malheureusement, un or-" 
gane pjusr délicat che^ lui que la conscience, le la-^; 

rynXj déjà trèsrcompromi s, trahissait ^ardeur de 

* _ . ' ^ ' 

son zèle, et, à l’époque dont je vous rparlè, il ve^. 

nait d’être nominé président de côm* à (^rénohlè, 
OÙ lesi passions mal apaisées dui permettraient de; 
montrer sous un jotir nouveau son ‘indépendance; et: 
sa haute impartialité. En 1814, U avait obtenu' d^^ 
jouter à son nom celui de sa femme ;; en 1813Mâu- 

J 

gars avait disparu, il ne restaitrqüe.Champbâudièr. 

» 

Tel était l’hôte que. mon oncle-attendait. Quoiqué 

mon:, opinion sur 'lui fût moins, arrêtée., moins 

1 - 

'•à I 

assise, qu’elle ne devait l’être plus tard, cependant 

-r -fc 

j: en savais assez pour que la perspective d’un mois' 
à passer dans son intimité ne me causât qu’un plair 
sir inqdéré'. Si rhisto.ire de son mariage, tlottait èn^. 
core'dans Tombre du doute, le scandale de, son 

- t 

élévation s’ëtait 



au -grand ^joiir. J’avais 
ressenti violemment nos désastres, .j;e-restais fidèle 

au culte de l’empereur, et l’homnie qui,; dans tous¬ 
ses réquisitqires, a^mt outragé la gloire, • le génie, 

1 - 

le malheur j m’inspirait une rép.ùisi on que:j e-ne: 
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cherchais point à combattre. . Il faut Je dire aussi, 
dans les dispositions de ccêtir et d’esprit où je ine 
trouvais, la présence dùin tiers, quel qù’ii fût, ne 
pouvait que; m’étre ■impôrtunei. Adieu la .liberté 
dont je jouissais, et mes noürses daiis la montagne l 
adieu les entretiens, les repas familiers .eni;éte-râ^ 
tête avec mon bon oncle I C’en, était fini pour moi 

des fêtes de la solitude , et ; de celles ;de rintimité : 

, - , * 

l’arrivée d’un étranger allait tout perdre, tôut ^gâ-- 
ter. Le; triste-retour, hél^^^ et que . je me sentais 
loimdes Gharmettes! . . - . . ; T .: 

i _ ■■ ^ \ 

Je faisais ces réflexions ^accoudé sut: l’appui de 
ma fenêtre ouverte, .quand mon -oncie,;’qui.traversait 
la.terrasse d’un, air de j)lusven plus affairé.,, me jeta 

■P 

ces motS' en passant ; ; , ; : . „ .v. , 

T’airje dit que ^ rnadame-de Champbaüdier ac^ 

compagne son mari? Tâche d’être aimable; et M 

1 , ■ 

I - . ^ 

en sorte qu’elle ne s’ennuie pas trop à la Roseraie ;. 
c’est toi que; cela regarde, inon: cher Paul. 

w 

Ce fut. comme un-coup de vent .qui dis.xDersé' les 

H " r 

nuées .et balaj^e. en un instant .le= ciel : tout, s’éclaira, 
tout changea de face. Je.ne connaissais pas madame 
de Cbampbaudier ; mais'je savais qu’elle était jeune 

2 ' 
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eneoEe., ©n da diBaiî joliC:. Js |>assai le 

I * I ' ■ 

jiplïrjaee idâma les enchaiitemeiLts îdé J^itéiite. lié 
lêad tétait évanoui, ;eomme une apparition nacr 
t^ne ?auix premières clartés de l’aube;- .Je né^son*: 
geais .plus qu’à là ferame- le (çîiereliais à deyiner- 
ses ;g 0 ûts-, son icaractèm, les lignés de sa.figure,,; 


Ses goûts-, son icaractèm, les lignés de sa.figure,,: 
l^mpression qu’elle :feraît ;sur . moi,. eelie que Je 
ferais sur elle.' Je la parais Gonaplaisainmeût dé 
toutes lés périec.tions.; il Vne m’en coûtait riénv je 

m 

* 

nè-lui en épargnai aucune. .IPaf moments:, la pensée; 

■ 

que nous allions vivre de là - irnéine vie, sous' le 

" I 

m ■ 

mêiûé toit, s’offrait A mon ésprit^^^ Gonfusesiimàges 
qui ne laissaient pas .de me ;troüMer un .:pe.u. Je 

•î "" ^ -, ^ 

veillai aux apprêts de son installation;. Je visitai la 

/ * 

cliambre où elle devait bàbîter. J’aurais voulu pou-; 
voir y réunir toutes les élégances; J’y portai les 
livrés et léS'Ueùrs que J é supposais qu’elle aimait. 
A' mon :tour, j.’àlîaîs, je venais j .je' donnais des: 

. " ■ * I 

ordres, je lés’ 'exécutais moi-même:, et nion- Oncle 
dé 's’éGrier dans le râvissement-;de son âme : : . 

A là bonne beure ! bravo, mon elier Pàûl ! ^G’est. 
Un bommé délicieux, te'-dis-jei Tu reviendras de 


1 
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SS 


pourtant, et si animée, si vivante ! Des elieveiiï/ 
blonds à profusion, des yeux bleus les plus jolis du 
monde, une bouche fraîche et souriante, dés pieds, 

^ - I 

des mains d’enfant, et la biancheup du lait. Son ca¬ 
ractère ne répondait pas plus que sa personne à 
l’idée que je m’en étais faite. A peine arrivée, elle 

il" 

s’emparait de la Roseraie, elle y régnait, elle en de¬ 
venait l’âme. Gaie, familière, remuante, gazouil- 
lântê, elle était partout A la fois, elle eût. jeté la vie 

-m ^ - 

daès un cloître, oü daiiauh désert. Certes, eé h’était 
pas ainsi-que je me; fîgqrais l’héritière, des Champs 

r- " 

baüdier, livrée en hôlocauste à rhonneür de sa fa- 

millé. Quant à M. le présidentj il était tout sucre et 

■ 

tout miel. Esprit souple^ èniaçant,. langue ddréè èt 

i _ " 

^ ^ r 

bien:pendue, quelque chose de câlin dans la voix et 

de félin dans les - manières j. il paraissait avoir de 

* 

cinquante à cinquantercinq ans, et jouissait du pri>^ 

» 

vilçge qu’ont .généralement les hommes à cet âge^ 

_ + " 

de n’ôtre ni beaux: ni laids*; Je m’étais promis de me 
tenir sur là. réserve èf de répondre .à ses .avancés par 
une attitude pleine de^ dignité ,- mais^ dès .1 Abord:, 
# m’entretint en si bons termes du talent oratoire 

Æ “ 

dont j’avais fait preuve à mes débuts^ que je mè dér 


r 

/' 
-, T. 

'TiT 

, ■l' 
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mandai si décidément il n’y avait pas Mèn .de-Pexa- 

gération dans lés brüits ijui coiiraient sur son' 

compté. Mon oncle ne se: sentait :pas :â/aiseÿ la; Ibîî^^ 

% 

présidente ne rêvait que parties ■ et fêtésj . ce- 'bon 

^ 1 

M. de; Gbampbaudier se prêtait à tous nos projets^ 
et, quoique septembre toiichât à sa; fin, la saison 
resplendissante promettait des jours ;ençbaptés. ; 
Jours beurêûXj jâvOusAi payés cber 1 ^mâis votre 

P- »■ _ 

souvenir m=est' douxj prenaiers jours de bonbeuR 
qu’il me fut donné de. connaître t Elle-n’avâit rien 

■ I " 

de mes. goûts ni de mes idéesj et certes, la fortune 
ne pouvait pas jeler sur mon cbemin une créature 
qui ressemblât moins .à l’iiéroïne .'de.‘mes sQngesv 
Le mouvement était sa vié; figurez-vous; un tôur-r 

biüon de gTâces-, d’enjouêment,- dé; frivolité î Avide 

* 

de distractions j rapprébènsion seule: de l’ennui la 

m 

glaçait d’effroi ; heureusement, elle ne rse souvenait 

" _ F 

plus le soir dé ses impressions du mâtin j: ce qui lui 
permettait de recommencer le'lendemain .ce qu’elle 


nouveau. 


avait fait la veille, et^ d’y préndre: un plaisir nouveau, 

t 

Plus je l^observaisy moins je croyais à l’bistpire de 
son mariage, et je l’aurais ténue pour çpmplétem.ent 
fausse, si je n’eusse remarqué j dans son: .attitude 
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TO D1E3IÎT- 


wsTâ^tis^ dB son mâTÎy d’aîteêsv; 

jè-ne sais qüoi- de secVet dfe 


OU: se' 


salent' l’orgueir et le ressentiment de^ la racei; Tèile 

+ " 

qu’èllB étaitv jM’àimàiv enî moi dBr 

puis longtemps pour une? explosion r elle fdt î-etw 
Geîlê légère qui emÎDrasà mon^ cmür-et mes: sensv 

■. f " ■ ■ 

Le- pays- ni’était détenu; fàmilîêr-:? c’est Ë- moi; 
qü’àppârtenait le- soin-Hë dirig^^ excursions qui 
remplissaient - toutes mda journéesï ÎDès? que le - soleil 

■■ - "i 

atait. dissipé; la Lrame-, nons. partions. Les; belles. 







awc^ son cor sage j; sa? 
jupè' d’amazonë, son eîiapeâu^ de> feutre ;et see eke^; 
veux âu vent î M. dé Giamnba;u#ër avait tout à fait 


bon aiï* sûr' sa pacifique^ ;mèatüréi ' et la: figure réi^ 
j düÎB dë ' iiion’ dùcié ; égayait douGement le paysagéi 


¥ r* 





?: en caravane ;; 
tôt un temps de galop- nous' sé;pârait de 'nos compas : 
gnonSj et le plus souvent je' inë trouvais seul auprès 
d^ëllei; La Gourse- l’enivrait 1 parfois^ ié seiitiér’ sêirêsv 

sêrrâîLtéllBmènfv (pê? Sôni;vGile vet^^^ 

* ■ , ^ ' ■ 

visâge'j; êt;^jé buvais' le" souffie de ses Tèvresy; aussi- 
pur^ quëil’a brise dee monts. ;^Be lôfn én- loinv ëlB 
s'arrêtait pour' éooutfer^B" torrent' qui grondait sOus 
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Glinîes- qjui se 



•r 



ün mEtààt= pensivè^ ;-^ W mômeialj^ @ùi ënî aupait 

pû' Grôiië' q;ii’Upe; ^ffiotiënv 



it s 





sÿ 





^aii; 






et ûëüs re^ 


•a,; 000 s: 


tiens pied à terré;,; j:è^ Ik'-^seTitaîs S* mon Bras; idvé 


comme une 


Nous causions^;: son 



O'a,, se 






■ su?- 


rme 



A- 

1 









* -^ 1 ^ 





ens soui^enir- d e GBS:: beau^. EÎtes::. en souÿeniï'aussi die 

■ >■ " ' -fc "" 

■■ . J ■ 

nos? entretiens;: unev mmuteivapiè'sv': e les- jétaitiâ 





U 




I - 


suivre:- 




emportees; par' lér çourantt Bjéeoüvraitvelle^ une- mar 

^ " . ■ . ' ■ - ■ r ' ■ r . ■ 

sur e an .fond: du la^inv-ûu evbaiiàffu au- flanc: à& la 
ïûontagne^ c’ésfe Iâ.L“;^’élevaurâi^^ i^ouiu r et 


nous; 


a: 


ses- 



eu 



ŸW\'-L\ 


Li- 
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y.- 






ses^ 



h 





vais^ mé' rassasier;: déj^sa^; vue-;? .t 


f _ ^ î 
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■ ^ 

me Gharmait! Ainsi nous allions, n’obéissant (ju’â 

*"* " m "" 

sa fantaisie. L’ombre des pics, en s’allongeant,, npus 
rappelait rbeure du rétouri Nous tournions bride 
et retrouvions à mi-côte lO;président et le. conseiller 


cheminant au pas de leurs -bêtes, La caravane ee 

« 

reformait : on revenait comme on était pârtii M.;dé 
Ghampbaüdier ne témoi^ait aucune jalousie, et 


aucune 


mon oncle me savait gré de l’empressement c[ue j.e 
montr ai s à divertir, à promen er ses bô tes; : - ; 

Les soirées s’écoulaient dans une intimité dont 
elle était la viCi Elle descendait à l’héiirè du dînèr, 
encore tout animée par la coursé et par le grand 
air, parée comme pour une fêté; Les gais répas 1 é'ï 
sLvous l’aviez vue trempant:ses lèvres mutines dans 
la. mousse des vins pétillants Comme elle ! Aù salon; 

elle eût sauté par la fenêtre plutôt que de. rester 

" * ■ ^ 

en - repos. Elle tapait de ses petits doigts sur 

. r + 

lés touchés d’un - vieux clavecinj Gommençait un 
morceau qü’èlle n’achevâit pas,; se levait, cajolait 

“K " 

■ " " * I 

# ^ s 

mon oncle, l’entraînait dan$ un tour de valse, et 

*■ P »■ 

+ ■ I ■ 

s’échappait pour courir au jardim M.- de Champr 
baudier était: pour elle plein de mansuétude ;: îl sour 

■ w ■ ^ 

- -I ^ 

riait à tous ses caprices, et, quoi qu’elle s’avisât de. 
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-h 


S ^ 


* 


hL l' ^ 

^It- 


¥■ 

dire ou de faire, .n’y trouvait jamais à reprendre. 
Mon oncle ne m’avait pas trompé, c’était un homme 
délicieux. Dans mon ivresse, j’avais tout oublié, je ne 
savais plus rien ; je ne voyais plus qu’elle, il n’y avait 
plus qu’elle pour moi dans l’univers : tout le reste 

T I 

n’était, âmes yeux, qu’ombres, fantôrnes, illusions. 

Je la voyais en'toute liberté ; sa beauté n’avait 
rien de faroucbe ni d’imposant; je pouvais supposer, 

sans trop de présomption, que ma présence ne lui 

* ■ - # 

déplaisait pas. Eb ! bien, vers le milieu d’octobre, je 

n’étais pas plus avancé que le jour de son arrivée. 

1 » . _ . ' 

P » , 

C’est qu’en vérité elle n’était, dans ison abandon, ni 
coquette ni provoquante; la mobilité de son esprit 
la défendait.mieux que n’aùrait pü le faire la pru¬ 
derie la plus consommée ; sa familiarité même dé- 
routait la passion plutôt qu’elle ne l’encourageait, 
et vingt fois mon secret avait brûlé mes lèvres sans 
réussir à s’échapper. Je m’indignais contre moi- 

+ J 

môme, je me demandais si je là laisserais partir sans 
emporter au moins l’avéu de mon amour. Gbaqùê 

" I * ' I 

matin, je remettais au soir, le soir au lendemain, et 

-T 

le. lendemain me retrouvait aussi entreprenant que 

■ I 

la veille. 


s 
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Oû j oiir, j-Btais ■ -seuleNa^.^ç : e^e^. >sur uii:j.etit làc 


•an 


*. À :4fe. ^ânapîjàïidier- ^ 


gpand souci de. sa p.ean, éi u’jétaiî ;pââ ..Jïpm^^ à; 


i'BSr 


prudemmént sur là, lûm,*' ^eu ;;Çomp:a^^^ .jïijqù 


•5 M' 


son 


wn-.ge 


excursions 


qju’on m’eût éto.ùné si -Gn .m .dit-alurs gue .ce 


n’û 


sM's^e 


teaU, e.t nous .étions par.tis tous 4&ux. 


■ tes promenades, sur l’eau .portent ; k .la r.êYerie.,les 

-. a ■ _ ■■__ , 

natures lès jnpins r.êveuses,^ No:us.'éti:0ns:partis igaie^: 

T ' * ^ a- 

ment, elle: riantj et-mpi rianti-com elle, .de ma 
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ïaialadresse à gouverner notre' embarcation; eii 

’ _ L 

moins d’iine lieùre, le rire et le babil s’étaiént l 
éteints, une vague tristesse nous avait gagnés insen¬ 
siblement l’un et l’autre. G’était par Un de çés der¬ 
niers soleils qui ont tant de douceur et de niélanK 
colie.- L’air-était tiède,- le ciel un peu voilé, le. lac I 
uni et bleu comme une nappe, de lapis. Nous gaivf 
dioiis un profond silence.. Elle se tenait assise eii | 
face d è moj, dans une attitude recueillie qui ne lui t 

' ^ " -1 É " ' ^ ' ' '' I’ 

était-pas'habituellé ; jëme rn^^^ plus, je.la regar^ | 
dais,- tandis que da. barque j p.oussée parmn courâiitÿ i 
allait s’ëcbouer sur ié sable d?une anse creusée dans;:p 
le rocher et qu’abritait - Un tadllds de: chênes.. Nous: P 
étions là depuis .quélquës instants, et je croyais sén- f. 
tir lé troublé de mon cceùr passer peu à peu dânsM | 
sienvde ne sais plus comment Cfela se fit :'jé;q)ris sa^ p 

* _ " n 

main, j’osai lui dire-enfin ^que jé haimais^'J’étais; î 
sincère, ^ j e dusêtre éloquent ■ je m'attendais à ce: j 
qu’aux premiers-mots- -elie- m’interrompît ^.par^ un;- f 

I ' - ^ - T ■ "K 

de ces éclats d^implàcabîc gaieté, qui désârçon-v\ 

. r 

nént la passion plus smémeiH que le dédain où 1 

■ - ■ _ 4 

’ ^ . ' î: 

la colère ; il n’en fut rien. Elle av’ait laissé sa maîU' 


i les miennes j- et, gravé comme une jéüne^ 
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mère, elle m’écoulait ' d’un , air triste et doux, 

" r 

— Monsieur Paul, répliqua-t-elle d’un accent pé- 

« 

nëtré, j e m entirais -- en tous :, di sant que je m e ti en s 
pour offensée. Non, je suis tôuehéej.au contraire,, des 
sentiments que vous m’exprimez ;.je le suis d’autant: 
plus que je n’ai rien. fait.pour les mériter. PermetT 
tez-moi de m’acquitter en bons conseils. Il faut en 
rester là, monsieur Paüll Mon devoir est.de vous 
arrêter au début d’une aventure .où je ne saurais 

, J-' ■" 

vous suivre, et qui pourtant vous mènerait plus loin 
que vous ne le voudriez peut-être. Prenez garde ! 
Oubliez ce que vous m’avez dit, n’y revenez jainaisr 

M. de Gbanipbaudier est plus ombrageux, plus- 

■ 

+ 

clairvoyant qu’il n’en a l’air, et.;, vous ne le con-- 

'naissez pas. : • . ‘ . . .. • 

- 

“ Me tuera-t41? demandai-je en souriant. 

4 ' r 

“ Prenez garde.-!. prenez garde ! répéta-t^.elle 
avec: une étrange insistance :, c’êst plus sérieux que 
vous ne: le pensez. . , : 

— Enfin,' me tuera4-il?.,é Eb bien-,, qu’il me.tue! 
m’éeriai-je. • ■ - 

“ Oh ! il ne vous iuera p^, dit-elle doucement, 

fi donc ! - . . ' : . • • . 

■ 3 


l 





- . -U 


'OT lî)3E'S UT 


Et; après 





©n, #UTL t0ii Ibref 


ël 



wôis: 


îl il© .vouB item'paBjmomiëBr’Paiïr; maiSj ^tànt 

■■ 1 ” - -1 

"qpr’il-'OTra;, îl ^ouB-pOTi^^èTOra -îd© sà kaine^ ^^àÿ- 

' I ^ 

totit, à .toiÉtB keiïre, «tdkb là isentirezj yeillatft à 
côlè'siiPl ;në 'V0às ^terâ pas, mais E '^©üs Êrapp^âi 


•par QBS ^ores 




’-ŸdtrélBàrriere, ^ 




> 


YQB 





IS- 





4àtis àffecüôDB Ms pMs :iÊaoëentBs. Œi îib ^dias 

- ^ * 

ïtiiBra paà; ' mais E' 'Sera 4àîïs 'îPôii^B. -dBstmte 


!i3iüi dé;. 4 és làseGliës'i 









4<j rri. 



t; 


^ Kombue %V le .TSiIenc.B Mur*>1;Ea!SfâEd'eBtF.tiê teur'i- • Si^une 





mprème ipqus 


:âïe < 




'(i%u Ib =-Gôûp"paEt,' '.c’est lui vcjtji Paxirà maeMn&é^ÿ èi 
vous subissez une défection, g- est lui. qui llaurapTô^ 
vpquée';- si -tout à cdup M pu Topis naaTcbez: 



'ét-s 





souBi î^oB 'piéclB, lui-qui 


l!àurà ïninë sdurdémént. ; Jb MPonnàis, moi, je Fài^M 
à l’céuvre. Maibeur à qui le lieüito-î màlbeur à ^qui 
l%Éerisé^! •mateuir ^qui M ïart ^dbs'tàclel ‘Êl’Bst iine 
belle âme, allez, et moi, je suis une beureusefemmé. 

+ ^ ' - H F - ’ 

■ En ac!b'eva’nt' 'Gés mPts, sa 'voix-s'^étâît brisée dans 


U 


ri 


un sanglot : elle pleurait, et de ses dents plie dé- 
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Non, monsieur. Paulj Don^^^ répondit-elle^ et si 

vous avez pour moi une affection sincère, vous ne 

% ^ 

H 

devez point souhaiter que je vous aime. Je ne,suis 

r ' ' . - - 

pas heureuse, mais Bieu fait bien.tout ce qu’il fait, 

Dieu connaissait le sort qui in’était réservé, et, dans 

. -1 

sa hônlé, il. m’a créée d’essence mobile et légère. 
Je: me. suis appliquée à perfectiônner son- œ.uvre; 

. -fc ■ 

vous avez pU voir , que je h’y..; ai pas trop mal 

‘ ■■ ï 

1 ■■ , J 1 i . ' 

réussi. Voilà comment j’ai surnagé, où d’autres, 
à, ma place, se seraient englouties. Des qualités 
sérieuses m’auraient servie moins bien que mes 
travers : béni donc soit Dieu mu nï’â faite ainsi i k 

h I- h ' , ’ 

défaut de bonheur, j’ài les petits profits de ma fri- 
vûlité. Tout me distraitj un rien m’amuse. Je cours 
aux joies qui se jouent à. là surface de la .vie : si 

■h " " _ 

elles ne: sont ni profondes ûi enivrantes, elles , ne 

* + 

J. 

, ^ -I ■ _ 

coûtent ni remords:ni regrétSi Enfin,, et surtout,, je 
suis'libre : il y a dans moii cœur un sentiment qui 

_ * . -r 

me venge et qui m’affranchit. L’homme à, qui j’ai 
été livrée sent un jugé dans sa 'victime : j’échappe à 
sa dominationj et, malgré lui, il subit la rnienne. Je 

I -h 

suis libre, mais à là. condition de ne point donner 
prise au joug qui reste suspendu sur ma tête, et qui 
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m’écraseraiti Si j’aimais,, si j’âvais -lè mallieur d’ai¬ 
mer, il le saurait bien vite j les- rôles seraient inter- 

" - ^ L * 

vertis, ma cMtède rélèveraity et-sous un pareil 
maître, juste ciel! sous un pareil maître qui aurait 
le droit de sé dire GUtragé, que:deyiendrais^je?unG 

r J. \ * 

esclave avilie. Allons, ' monsieur Paul, ajoùta-t-elle 
en se levant et Ghaùgéant brusquement de ton, lais- 
* sons là l’amour, et soyons amis ! Ün instant, vous avez 
crû que vous m’aimiez ; c’est çé bateàü qui a causé 

■* ' " 1- " " - J 

' vôtre illusion. "Vous aurez pris çet .étang pour le lac 
de Genèvè, ces rocllers pour ceux deMeîllerie j et vous 

- y_ - ' 

; m’avez fait l’bonnêur de voir en moi Julie d’Etange. 

\ IL - ^ ■- 

Venez, partons, retournons par terre^ puisque-les 


■ t 


promenades Sur l’eau peuvent vous égarer à ce point. 

' ' ' 

Elle avait sauté du bateau sur le sable, et déjà elle 

■ H 

gravissait de roche en roche, pêiidant que moi, de^ 
houtj immobile à la même place, je la suivais des 

yeux, confus comme üm enfant qui voit l’oiseau 

+ 

qu^il comptait mettre en cage glisser entre ses doigts 
et s’envoler, en èifflahti 

r ~ ■■-. 1*11 

- I ' 

, _ ^ ■ J ■■ 1 

Eh bien, Saint-Preüx^ vènez^vous ? crm-t-elle. 

•i “■ 

Je la rejoignis, et nous revînïnes par là berge. 
J’essayai vainement, durant le trajet, de ressaisir 





Kotis^ étions^■ en, E.entFaîitv, pins agitéSy -elIe èfc. moi^. 


iï;^éût Gonvema 


3 * 


iiÿi;, 


;SeS-: 


son 


apIomOD iet sa séréndt^; aTOt eneoFè qnelgnefcliose 
dféten^danS: la-Yoix,; et aiiséî d!e;.:y.oir que ses 


rien : e-é 


?.eniran(t,= TO 


. En re.^ 


vanclie, le . président avait , lé front soûGiem ,etÿ 

■- - ■* P ' ■ ' . . 

^ . "i ' . ' ^ ^ ■ ' 

pendant le .dînep.ÿ, à là .Glarté:,:rat).attûn^# lapipej 


nous 


;aiT: 




^.i'exarïïmiiais mec 
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une-attention sérieuse, et j’iétaîs frappé, pour la pre¬ 
mière fois, do la laideur morale èmpreïnte sur la 

•m ' 

figure de cet îiomme. Je rexâminâîs, et, -comrne un 
hideux palimpseste, ' sous Ghâmpbaüciier je décou- 
vrais Maugars. Dés/gens épris du pittoresque di^ 
raient qu’il avait l’çeil saillant-du crapaud et la 
bouche de là vipère... Non J Sa face était tout sim¬ 
plement l’enseigne d’une âme basse.; elle éclairait 
d’un jour sinistre les avertissements quû j’avais 

1 r* ■. 

reçus, et, franchement, je fus épouvanté. J’aurais 
fait bon marché de moi-même. Gé n’étàit pas de 
moi qu’il s’agissait, mais de l’aimable et charmante 
femme qui portait si légèrement lor fardeau de sa 

a ■ ^ 

destinée. Je ne pouvais être dans sa vie qu’un élé¬ 
ment de trouble ou de malheur. Je ■n’hésitai pas, 
ma résolu lion était prise* Il fnè semhlàit que l’adieu 
qu’elle m’avait jeté me traçait mon devoir. Je m’é¬ 
loignerais, je quitterais la ftoseraie ; tout meie com- 
mandait, tout m’en faisait une loi, ,toüt me-criait 
(pie je ne devais pas, que je ne pouvais plus rester. 

Et je restai, pourtant I Vous allez apprendre 
quelles furent les conséquences de mon indécision 

I ” I , 

rr _j.. ^ 

et de ma lâcheté.. 














V 


A répoixué de mon séjour à la Roseraie, les çam- 



V 


vous ne .seriez, en 




allures de ee. réeU. La Raine de l’étranger, FRuûii^ 

\ ' ^ . 

liation de la France envàMe étaient profondes dans 


ce 



où l’Empereur, à son re-; 
tour de l’île = d^ElRèjv ayait conaînencé, là marclié 




qui ne devait s’arrêter 


y un m ouvèment 



P _.r' 


îs. An 



échouait aux portes de; (jrenoRle, -Ge n’étâîL qu’une 



un rassemniement de paysans qu on 

*■ ^ ^ " f* 

reçut à coup de fusil et qui sè 

* _ I- J. ■ T 

d’eux-mêmes,.' si l’autorité, : mieux avisée, se fût 



tions sanglantes qui s-en. étaient 




vies réafr 

-, h. 

Suivies avaient 

3 . 
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4=6 

achevé d’exaspérer les populations rurales. A tant 
de causes, d’agitation-étaient venues se joindre la 
. disette et la famine. Les ressourcés, étaient épuisées^ 
rhiver s’avançait nâenaçantj et ces montagnes, où 


je ne rêvais qu’amoùr et tendresses mutuelles, se 
remplissaient de sourdes colères. Plus d’une fois, 
dans mes excursions au delà des limites fixées par 


mon oncle, il m’était arrivé de rencontrer des figurés 

■ ■■ ' . - * X 

¥ 

qui ■ n’avaienf rien - dé ; rassurant.; Nous; vivions en 
paix à la Hoseraie et aux .aientouirs;;: m-aisy à-quel-: 

b ■ 

ques lieues de ÿ avai^î dés; zones malsaines: où 

la politique:, la misère et: la-, faim: servaient, de préf- 

¥ - 

* ■ — 

textes à tous les excès, et où’il n’eût-pas été-prudent 

de s’aventurer' à: la hrune. ; Nous vivions^ en paix,- 
mais nous entendions - parier fréquèmmemt de piL 
làge, - de hrigândagey d’attaques à main armée ; .on 
se barricadait le soir, et le mot d:’ordre était de tirer 




sur 






dé la pr’opriété. 11 n’ëst: milieuv- si tourmenté qU’il; 

P , _ J ■■ 

soit,- où l’esprit ne finisse par s’àcclimatér ;: d’aile 
leurs-, em ces temps malheureux, il n’ÿ avait pas Un 
coin dû téTOtoiré*;- qui fût. en; proie, airx’ mêmes 
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agitations^ N©:s= dis.ti?açtipn5 en. souffraient, peu,; nps 
laabitude& s.-en iless entaient à: peines.. Le danger soa^ 
riait à LimaginaMpnv d/Henriette,. e.t M., dOi Gliamtp.-^ 
baudîer lui-même; eût aÿnit pris.' braîvement sonpartr, 
Depuis: q;u’on- s’entretenait d’assassinata. coinniis 
dans la. contrée,,, iL u’aimatt, pas? à; perdre de tue le 

■ I " 

* ^ ^ 

toit de so.n Lôte^;- et uii tour de jardin lui. aemblait 
préférable aux longûiesiclae^s'aucbées:;; il comptait sur 
les- prociames. .assises,;p, 9 nr dpnaeE ma-eafitee sar 
tisfaction à. se& instincts-beDiqueus» . ' . , 

J ■ 

Je .n%ais pas ^ittê la, plane , ainsi 4ue j 

-■ _ " , 

L’étais promis et^ômmej/anrals dule fairej Au mo.:- 
ment d’accomplir ma résolution^ le courage m’âyait 

.4 

manqué... Cependant-, la place. n’était plus, tenable ; 
j.’arais perdu.le. bonheur, de ma vie pour avoir voulu 
y--porter la. main, ^ iEenriette u’avait pas recouvré 
complètement sa. llherté- d’allures ;, je, restàis, gêné 

' I J H 

dans: mon attitude,;.;M> ' de Ghampbaudier nous, sur*^ 
veillait, et, sousison air; obséquieux,,e.ous ses; nraT 
nières. Gautelêusesv je sentais.- gerrner et je voyais 

*■ -T ■ 

poindre la. baioie.: Pour, concilier..deux clroses incon- 
eiliabies^. la. piston qui me-retenait et: le- devoir qui 
m’Qr.donnait de. m!éioigner, j/ayais, annoncé, qn’un 
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travail Impbrtantj trop longtèmps différé, m’obli- 

, + 

geait d’allèr à Grenoble. Jé partais le matin ; seule- 

^ ^ h 

meiit, au ïieü de-me réndreà la ville, je m’enfonçais 
dans le p^ys, et je m’abandonnais librement à tous 
les mouvements de mon âme. Je n’attendais rien, je 

" à- " - 

n’espérais rien; ét n’avais pas môme la consolation 
de nie Savoir aimé; j’aimaiS, et n’en demandais pàs 



-^1 1 >1 •' 


« - • 


. J’aiDlais, :et, Hors d’Henriêttè, il n’était 
pas. ae joiesi pas de félicités contre lesquelles j ’èus.se 
consenti à échanger lë^mal que j’èndiirâis. Ces pre- 

éunessè ont une âprè saveur, 


miers 


ont une 



[•s 




sauvage que regrette plus tard l’a- 
moîir heureux et satisfait, Je parcourais, triste et 

J ' ■* - ■■ h ■ 

désolé, les belles solitudes, que hbus-a^ons visitées 
ensémhle. Je retrouvais partout son image ; je cher¬ 
chais partout là trace de ses pas. Je m’arrêtais dans 

. ,. " ^ ^ ' ' *' 

lés fermes où nous nous étions reposés tous detix ; 

les sites qu’elle avait^trâvérsés étaient encore éclai- 

■ - 

rés, à nies yeux, de sa grâce et dé son sourire. Je 

rentrais à la niïiti; et j’âchèvàis là soirée auprès d’elle. 

" ■ - ■* 1 

Notre intimité h’ayait pitié l’abandon ni le charme des 




premiers jours, un regara jaloux nous épiait; mais, 
en sèciet; je m’enivrais dé sâ présence, êt cés quel- 
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ques heures,, malgré lacoiiteainte 
étaient le prix de ma jotirhéèi - - ' ' 

Un jour, là daté:en est restée gravée dans; 
moire, c’était le 45 detdhre, j’aŸâis poussé ma coursa 

~ J- * ~ 

plus loin que d’habitude, vers: des régions 6ù je m’a- 

*■ - J . ' - 

venturais pour la première- fois. Én revenant lé.soir j' 

' ' J 

je m^’égarai; Je suivais depuis près d’une; M üh 
sentier creusé dans le roc , bordé d’un côté par des 
précipices, -de l’autre par Une forêt saïuîis qui 

escaladaient la montagne eomihe une .armée dé 

' - 

noirs géants. J’avànçàis lentément, -k nuit tombait, 
le lieu était sinistre.^ .A l’estrémité- du i-défîlé, ûh 

1 -, ■■ f . J. ^ 

homme que j e n’ài^ais pas ' ap erçu ; s e j.età>à là tête: de 
mon cheval,^ et me .demanda classiquênientda boù 

ou-la vie. Le drôle; était sincèrè; le ■ pistolet .^qu’il 

■ 

tenait au poing témoignàit : de sa .bonne foi. L 
p;Gnse ne fut ni moins nette ni moins: frànçhe que la 


I ^ I _ . . n 

vache,;.etj’enfonQai jusqu’au vifl’aciérvdè mes épe¬ 
rons dans le ventre de ma monture.,-qui s’enleva sur 
ses jarrets. Au même instant un éclâir me frappa au 

■ r 

visagej. un coup de, feu partit: .A mes; oreilles, je inè 
vis enveloppé ‘dto.hUâge dé fumée. Ges chosestlà se 
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' passent, en moiiia da temps qni’iïLn*en fant;pomÉ 

1 

, -H -H ■ ^ 

raconter. Je n’étais pas .a.tteint-,::.mon çlaeval fit. nà^ 

. ^ ,+ 

fiond/terribla-, tan galop- înrieuis m'emporta.. J’avais 
pris ma eravache; entre nies .dents et plongé la main ' 

dans: un de méa- arçons :;je,.mie.’ retournai: cômniê: üit 

¥ 

Scythe, et, pow. l’àc(imt de ma.GonscienGe:,,jeiffeai 
à:tout, hasard sur- te bandit, qui. disparaissait: dans 1 b 

I I " - ■■ 

bois.. Gelai fait, pour plus dè: sûreté et. en. cas de üoùr 
veile. attaque j: j e glissai, mon second .pistolet dans-la 
poche- extérieure: die. ma veste de chasse, puis,V sans ■ 

_ , " "I 

essayer dei ralentit, ou. de diriger J’animai, effaré qui 
dévorait l’espace:,, je lm laissai le: sioih de retrouver 


sa. route' ètü d.e me .ramener au 



** 


TJne heure apr ès,vj;’enflilais:li’avenue; à-hride; avalée; 


Les 










nient.; d:esv Yoitures dételées et, de toute sorte ém 
Gomhraiëmt la. terrasse ; il y; avait dans', l’air des seur 

P " \ _ 

, ■ -i 1 ■ ^ _ 

teurs de- 




i: 


eme ;Souvins; que mon 

J _ * ■ 

I. b " ^ 

■P 

ee‘ jour môme>. à dîner toutes la .Cour •royale’ de (Jre^ 

noble : j’arrïvais: en retar4-.j- on était à tahie.-. • : 

— # ■ ' 

■Je ni^hahillaii & là hâtey èf; 4 peine.remis,:ye pâs'sai 

dans* Jà'salle à‘ manger se tromyaient rassemMés 

■ 

k 

uné^ouzàine:- de- convives; Ji’étais- encore’ d’hné.pâ':^ 




I 



■'— 


■’ I ^ . 


■'- 


&■>= - 


'■ 

1- 1 
r - 

, ■ ■ 
■■^■ I, ■ ] ■■ 

Æ-. 

^ ■». -■■ ' 


^7-'' ■ 

J- V . 
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ipieur Imde^ mort «Eteée eat 


'Hj'-- ^ 

' fÏ -'- 




-, - 

'■ 

fv.; ' 

■ 

l“- ^-- ■■ 

r '. ' ■ ■ 

L *^- ■ - 

Æ--' ^ 





i 




’ m 





mrere ; 







■ Il lii 


Ul ( L -. 




^ (Jtiii'à rûonc: 



ii:- 




" - - 

iDôa oncle J-en; s e penoMn# V.ers . Im 






' SOËS- 



^1 11 ^ 


[1?.V-' 

H ^ ■.■■ 

- 

^ ■■■ 1 ■- 
i'' -: ■ 

T - - , 

.^—■ I 


> 


que: j avais. 




son: 





‘J: ih 




an: 



K*- 

■7 



J-JV - 
-■'■■ ■■ >■ 1 ■■ 

'é- 






om là" défonmer' d’elle^même. 


Pi Les pf éocenpatiops àp ^ sein* • desypeMes- }& .to^îs 

p^>- .rj| - *.-.■> ^ _. 

?£s. absorbé sè seraient àe■G0mmôdéês^dîiêoilemenii :des 

^ ' X ' ' I "• ^ 

"ï^'--'’ ' ■ I ' "■ 

JL ► jJ». ' - ^ - - 

_pjni-,L J/ I 

Il ennuis ;et dês^ traces (|ne p’étepas. m mé 

x' 'j «-Lj. ■■ 

g snscixer une parénié aiMre;:, em ôTïtré^ il eM M 


'■^r. . . 

-J^ - 

.>A-: 

'V^'V 




nais depuis cfuelfUîes. j êprsy et Gomment- Ivânrais-^^^ 


iïï;!-' - 


: -'^ 
Jj—. * ^ 
‘■''H 0 

■ 


! -T ■■ 


1 J I 

IJ ■■- 

■j J- m- 

.1 .L_.- ' 

J' ' 


^■v 

ïi-' 


^ ÎT 


J- -X X • - 

5 /- _• _ . _ [ -i r * 




f? 








mensonges et de réticènoes. j-ê raîssurai mon 

^ ^ ... _ . 

et m’excusai de mon ïnieuxv^fe^:m oublié, j’a- 


4- 


vais- D 



A 

lîl- 


•. ropte,. m 





3/ 







. - ' ' . ’ 

(jme. péssibléi J-aliâi m’assé.oir 


■H - -L 

-- 

”-T ► 


■^r t 
■ ' 

^ I - 


r ^ 
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' r ^ ■■ 
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et, pour me réconforter^; je büs- coup-sur g ©pf: ctépx 
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■■ 1. 

% 

Je ne me donne pas pour un héros; cependant; 
je tiens à vous dire que l’espèce de prostration où 
j’étais en arrivant provenait üniquement de la course 
effrénée que j’avais fournie; l’éniotion du danger 

h 

n’y entrait pour rien. Cette émotion, je ne l’éproüvai 
qü’après coup, en me retrouvant en présence d’Hen*- 
riette ; çè fut seulement eii là revoyant que je me^ 
surai dans toute son étendue le péril auquel j’avais 

échappé. A là pensée qu’il s’en étàit fallu si peu qiie 

■■ * 

je né là revissé jamais, j’eus peur, et, par je ne sais 
quelle hàllucinàtion d’épouvànte rétrospéctivé, je 
nie sentis roulant au fond d’uii ravin, avec une balle 

dàiis la tête. Ce ne fut qu’iin instant, et, brusqué: 

1 

ment, sans transition, je passai des affres de. la mort 


à l’éniyrenient de la vie; Je:vivais, j’étais jeune, j’ai 


mais ! Jamais Henriette ne m’avait paru si jolîej 

J» _ 

jamais j e n’avais été, comme à cette heure, enveloppé 

■ 

du rayonnêmènt de sa beauté. Il y avait là d’àtitrés 

- 1- 

femmes jeunes et belles ; j:e ne voyais, je n’entém 

I _ . 

¥ , 

dais qu’èlle.^ Elle m’observait d^’un air-inquiet ; je 
jouissais délicieusement du trouble qu’elle ne cher* 
cliait pas à caeher, et qui me la rendait plus chère. 
Une réaction violente se faisait en moi. L’atmosphèr^ 
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J. -I P 

de la salle, réclat dés lüniièrés, le parfum des vins, 
le bruit confus des entretiens, tout se réunissait pour 

W * ' L \ ^ 

surexciter moii cerveau. J’en arrivai bientôt à un 
état d’exaltation fiévreuse dont j’avais conscience et 
que je m’eïfOrçais en vain de contenir : j’étais em- 

■ ■■ H I 

porté par une sorte de vertigej comme; une heure 

■■ f . ^ 

auparavant, par le ;gàlo'p dé mon cheval ; Une fois 

■ ’ ; - - J. 

encore j’oubliai tout, ma carrière, ma position, les 
conseils de mon père, lés traditions de ma famille, 

le tribunal de Saint-Marcel,.M.. dé Gharaphaudier, 

* 

les avertissements d^Heririette. -Rien dé tout cela 
n’existait plus, h’avàit jamais existé pour moi; je 

•w 

vivais, j’étais jeune et j’aimàis I 

Au sâlom pendant qu’on prenait le café, jè me 

- ■■ ■ 

trouvai seul un instant avec elle dans l’embrasure 

^ J ^ 

d’une fenôtrét ' : 

Qu’avez-vOus ? que s’est-il passé ? demanda- 
t-elle aussitôt d’un tôn presque impérieux, - 
— Rien, lui dis-je^ . 

Vous me trompez. 

Et comme elle insistait, je ne résistai pas à la 
fantaisie d’éprouver son cœur, 

Ehbien j répliquaî-je, puisquèvoüs voulez le sa- 





L 


nà 


niS: nmtT 


* 4 - 




VQn?i J ai:; ete attaijue, on. a. Uioe; anr moi. i y ornai Tjon$.. 
A. son, .toai?5, elle, dey-inî^ pâle sGomnre -k^ morfe.. 

^ A^oila totit l Ÿoüà'tomt I r%éta 4 -elle d’ianei vom 

■■ -P , " 

tremblante. A. yotre*- avkj.ice ûk.S:t;.pas:asae2.,../YQns: 
regrettez '(|a^ on, ne vons. ait; pas. tué. 

-î- Non,; vraiment !. m’éGriairj;e,; car jA sena à -priér’ 

sent plus, que .jamais, tout le prixvde Ja-vié...... Si jkr 

^ - ' ' - ’ 

vais été tué pourtant^.cela;vous eut douG)fait quelque 


Obi. taisez-vous'j. taisezrvousd; ditrelle avec tin, 

' ^ ^ ■* r— r 

■ “ ’• r _ ■ “ _ ~ 

I - - 

a.Geent profond, et'passiônn.é.v .. ; 

Je n’attendis .pas.:.la to deik-soirée:;';comnàé uii' 
joueur qui s’enfuit pour-compter son or, jfaiîai m’etir 
■férmer; dans, ma cbambre,iet làj.jie rn’abîmai! dans- la 
contemplation, de: mon. bonbeur. ; Aiméj j ’étais .aimé.l 

- P r* 

Tout me Tavait dit,’je n’en pouvais douter: son 
elfcQi,..sa pâleur,.:l/ém,otion de. sa vQk,vlà.daniipi,e de 
son regard,tout.ravadi;ÆraMe^,tout m’avait dit.qu’ellé 
m’aimait. . ' , ■ \ 

r - 

Mon bonbeiir, bêlas ! fut de courtedtiréei^Ilÿavait 

■■ ■■ - ■ ^ ~ ' 

sur le marbre :d’tin-Çuérjdô.n plusiéürsJe.tires: A mon 

adresse, arrivées par le: courrier diti jour; efequev 

* 

dans: mon; agitation,’ je: nAyais ; pas remarquées, dk- 




E- 




rJ^ I—i 1 
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]3oÈd ; Gii' lesiapeEeevaüf,, 3 eiiae' p.us: aia diéfendrBi: d’un 
sentiment d’app-réhensinn.Gomiiaé; si: J^e; voyaiSi dans 
cîiacnnevd’eiles! me iînenaGe:.die la desliinée^. Jeme 
décidai enfîn. à; lesi' omrii’, etj. eiii les passant eu r.e- 
Tue^mes yeuxjeneouitrèiFent, 1- écritme de pon père-: 
je;frissonnai,,mon. cœur, sà s.erm.- Ainsi.(juie le style, 
récriture,: c/èst .-l’hoiaànei:; droite, ferme>. ari?ê.té.6, 
celle-de mon père Avait je^ ne sais-quoi, d’im.péa?atif 
et: dAl^sOlii: qui me frappait pôur4à première fois. 
Je brisai le eacîiet,. etj e fosiattéré. r. avec. _ia êoncisiop 
a^see. la: préGision d'un arrêt,• il. m'était enjoint de 

- ' ' -m 

partir sur-le-cbamp', pour-me; rendre à: Paria^ . \ 

J Avais été élevé comme on l’est rarement aùjour- 

■■ + ^ * ■■ 

d’bun.,dans lès principes; dfune Soumissiom rigou¬ 
reuse à. Vâütôrité'paterne]!©;::, si. mon était mon 

ami, il n’était pas; mon. camaraidei, et tout en moi 



i devant un oi’dre émané dé lui.i Je. n’èuapas 

même la pensée di’un ajoumement; ILâ malle-poste 

, 

partait le matin de; Crrenobiè;;..il: était, minuit, je: nA-: 
vaisi.plus que quelques kemes à. passer: sous ce toit, 
où resterait, mat vie; BepUis longtemps; déjàrla Gour 

■h 

royale avait repris: le ebemin dèsla wlle.; j’éveiilai 

■" L ■■ ¥ 

niou oneleî, je Mi. dis'radieuvpUï&jeirGvinB-pour- faire 
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mes préparatifs de départe j’obéissais, mais en 

^ ' 

rhissant; j’bbéissais, mais en fongèant ^mdîi. frein. 

■* , - ' à '• -’r 

H , 1 ^ 

Â^englernent de la passion ! j ’anraîs dû ïé/bénirj g|| 


ordre de mon père^j -qniy en^ me rappelant, en ifie: 
forçant à m’éloignér, eôiipait court e mes: entraîne- 
ments, mettait fin à mes défaillances,. et-m’arraeW^^ 

vÎGtorietisetnent à i’abîme où j e m’enfonçâis de pltîs 

' . ^ - - - 

_i P 

ëii pins e’était: mon- salut, C’était- stirtônt le saint 
d ’Henriette : J’aurâis.dû le bénir Gomme, un .bienfait;,;: 

comme une intervention de' la Providencé. Eb bien, 

■ ■ . • ' ‘ \ 

P ^ I 

F""b-b- J I . ■■ 

nônî Je ne ,sentais, je né Gomptenais qu’une chose r 
j’étais aimé et je partais ! ëlle m’aimait et je la quit^ 


je 


sans avoir 


sur. ses 


b.' - + -■ ■ - * ' 

raveu de sa tendresse ! j ë la; quittais sans lui laisser^, 
dans; line dernière entrevue, mon âme. tout entièret 

■ , . I - J L.-. 

. 

J’avais la^tétë èn feu, j’étais jvré de désespoir. 

^ 

J’babifcals aù rez^dé-cbausséé ; résolu à në ; pai 
mè coudber, : j’oüvds ma croisée et déscendis sur la 


terrasse. il faisait ûnê nuit splendide : là lune, ronde 
et pleine, avait gagné le haut du eiel. tJn calme unj^ 


versel régnait autour dé moi,' le calme des nuits sê-? 

■■ _ F 

rëinèsv Ibut reposait ; là maison étàit ensévelie; dans 

J, ' _ ■ ■■ ' , ■ ■ ' I ^ ■' i- - "■ - ^ 

le silence, du sommeil. Seule, Henriette veillait; sà: 
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lamiDe brûlait encore. La cbambre qu’elle occupait 

- *" I 

était située : au premier étage, presque. au-dessus 
de la. mienne, à l’angle de la façade ; celle de 


M. de Gbàmpbaudier, au même étage, .à l’angle ;'Op- 

t 

posé ; les deux appartements séparés par une vaste 
pièce qui seryait .de salon comînun. i3üe de fois, à pa¬ 
reille heure, caché -dans ùn-inâssif, j-ayais suiyi d’un 
œil éperdu les eyolutions de . son ombre .sur; les 

^ ^ s * 

rideaux ! Que de fois aussi, dès l’aube- naissante, 


j’étais yenû à la même placé épier le moment où 
elle paraissait à sa fenêtrej rose, blanche et sou- 

■V 

m 

riante comme ùn gâi rayon du matin I. Maintenant Je 

¥ ^ " 

. ¥ I 

" ■ ■ 

lui adressais, dahs mon cœiir, un adieu, suprême, 
un adieu désolé. * ^ - 


J’étais là, les pieds scellés au sol, les yeux fixés 
sur ses yitres^ quand je yis soudain les rideaüx s%- 

_ ~ H 

giter, et Henriette,- comine si elle obéissait ■ k une 

■- ■■ ^ 

évocation inystérieùse, vint, doux fantôme, s’accoii- 
der au balcon,- Elle était enveloppée d’une pelisse; 


ses cheveux, à moitié défaits, s’enroulaient autour 

■ J 

de son cou et tombaient en désordre sur ses épau¬ 


les. Elle demeura quelque temps absorbée dans une 
rêverie profonde. Elle avait à ta main le bouquet 



- P ■■ 


' tras 'î):èBU3: 


d^'ârdlpe-^saisjoïi - poïtaaî^ la -sdi'Pee': jlipiüft.li: 

T 

■c©Tip.,.:e1ie'ÿ |)lo^^^ ckai^maiit #safé^, je;t J’^a- 


;î«niîs plém®. ‘EnTÉlsêvarit là té'tev *cll;ê;:ri[pa- 


ir 


181113? moi,. iNiQiis mous 


ïaMoms:; pas miie ;pàr 0 lé iaB fat pTomonc to plfie 

’ ■ * . • ' ' ^ 

.mmer imom^èimeiît 11;"p©ur fe TétîMr, je înui' 

miarai mn mom tlëteûdrs les feas 'v,gns ^èifeMï 

i.ia'- 

' ’ I ^ 


mn -A 


sur - sa 


-BKD 


bbttÿuBÎ iet TmnÎFa. / . 

i ■' ■% I _■■ 

jBuUB ami, -(piB se passa^t-1 en mioi?- 

■- _ ■ ^ , _ ■'' ■"_■■ ■■. _ - P ^ 

à ^^mus dé MB r^èspliiqiier ; miGîi saiig, •glauê-par râgë, 

J -h - ' ' J 

me pétit pliïs le'GomâprèBdÈê. T-ant^-d’éniotiiens iès^ 


seWés ^en>si méi 


là- 


mm 


indéscriptibîè j’avàis perdu la comstâeüëé de mïdb 


nîtoe, -je mê me péssMaisplus. \yue v.ous mîrài-je? 
Là - -ürdîsëe "^’iSênfîëttè Tés'tait enlr’ou^erte" ë’êtaît 


urne ■ 


^e mi 


IVÂ' 


nfàèèi’ 


ïSj j e me'Si; 


laçade^je 

J 

' ' I . 

aiiiKîBêà* 


je tme cfâmpontïai à toutes lésmrêtés, et, araut 


■que j'eusse si 


a mie rendre -coroptë 


de T acté insensé ‘aüqiiei jé me 'liVrais, j^’arrivai, 

L Lr""j- ■■■■■"■■" ■ 

comme flansmïi fève, jxisqu’àla hauteur iduMlcom. 
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Àu mômerit ot Jb ..toib 

Æ. J " ' ' 

. w 

Henriette épouvantée se précipità au-üevaut^flB Baoî. 

T 

Mâlkeureusil'VGmB'iû^ dit^eHe. 

Puis, par un brùsque niouvenaent, elle 'prît :nâa 

J J . ^1 

* ’ 

tête entre ses mains et elle la cotivrit de baisers., 
^iit'maWenânl;, ajeüta^t-eHé, .Ta4~en'i‘y î 





■fl ! 



*:|î 







m’exàs- 











qui m’apaisa. le. m’en âlïàis, • j’en nitéste lé eiel î 



'.• ^je, m en î 



Une fènê- 

n. M- ^ 

tré qui 's’ouvrâiî :. e’étâit/eellé üe'Sî. de Gbamp’bàü- 
dier. Henriette s’enfuit, jé n’eus que le temps d’en- 








. :. s’étàit anter- 


rompu-: trn ^âle -sourire, ireÉe't #eB joies perdues, 
erra un instant sur -ses lèvr es-,- une Lueur. attendrie 

m 

, et, <Gomme si la fée du souvenir 
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une :ir|éditatiôn sileneieuse gue n’osa point troublêr 

k . 1 . 

son jeune confident. ■ - : 

t ■ _ 

Au bout de. quel gués .minutes, il reprenait assez 
gaiement:.-, . / . . , : 


Ge n’est pas tp ut que d ’escalader .les balcon sune 

fois monté, il faut en descendre. J’ignore comment 

■ " ■ - 

s’ÿ prenait Romeo; mais je tiens pour; certain'qûè 

' F '■ . - _ 

les balcons dû palais Capület à Vérone étaient mo’ns 
rudes à la descente que ceux du petit castel de^npon 
oncle emDaupbiné.-. A Dieu ne plaise, ô mon enfant,- 
que je .pense à raijiier les souvenirs de. ma jeunesse !■ 

■■ , H ’ , ' ■ ' ' ' ~ 

n^est b on, pourtant, que. vous sacbiez dans quelles 

- ' . - ' r ' ' " ' 

' ■ 

réalités vulgaires ou,tembles. peuvent s’achever ées 

■ - H - ■ - . - 

folles équipées, , si ;ppétiques. en .leurs commenee- 
ments. .il 

' ■ - T' ^ . , ’ ■ ■ ' ' • ■ ' r .* 11,.'*. 

t’alouette ne chantait pas ; l’aube était loin ..én;r 

!... - ■ " _ ■ ’ ^ ■ - ' ' ’x - , . 

¥ 

' ' I '■ 

core de rhorizon ; M. de Gbampbaudier avait refermé 
sa croisée:,-, et je. m’en- allais, par- où: j’étais venu, 
descendant pied .à,pied, les; mains, déchirées et les 

ongles brisés, la . roiite périlleuse que j’avais gravie 

■ ■ " _ - 

si facilement. C’est l’image , des joies que donne la 
passion,: on y arrive d’un bond et enivré ; on;en-re- 
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vient meurtri et tout saignant. Pour qüe rien iie 
manquât aux difficultés du retour, un brouillard 
léger, transparentj mais biimide, s’était élevé de 

terre et avait trempé les arêtes qui, à cliâque instant, 

* 

. . " ■ 

se dérobaient à nïôn étrèinté. Yingt fois, de guerré 

. H "" "i. 

lasse, j’eus la pensée de me laisser eboir, au'risqùe 
de me rompre lés:bs; la crainte de compromettre 
Henriette relevait mes forces, 'ranimait mon cou¬ 
rage, et je m’inçrnstais dans la pierre.; Si l’homme 

a f ~ 

appliquait au bien la moitié seulement de l’énergie 

■■ _ * 

qu’il déploie dans lé mal;; où n’àtteindrait^il pas? 
Enfin, après bien dès péripéties, j’entrevoyais le 
port. Encore un effort, et j’étais sauvé î Je commem 


■ , A 




çais a respirer, quana tout a coup mon 

et je fis un mouvement violent, désordonné, pour 

me rattraper,â une des saillies. PuissanGês du ciel! 
je crus entendre, en en moment, la trompette du 
jugement dernier. Une détonation formidable avait 
retenti, et, répercutée par les écbo.s dé la montagne,, 
roulait , comme tin tonnerre, dans le silence de la 
nuit. C’était l’explosion d’une arme à feu: le coup 

était parti tout près dé moi. Henriette jeta un grand 

-, 

cri, et je tombai sur le pavé; 

4 


T- . 

r-;-- 


■ 

£ H ^ ■ 

' 1 J 


}y. 

ï. 'V , 




r- 


ï---i 


IC-' ' 

- 

"-■■'H- ^ ■■ 


^1 P ■■■ 
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VI 


J’étais tombé sans me faire aucun mal; je me re¬ 
levai, convaincu qu’on m’avait pris pour un malfai¬ 
teur et qu’on venait de tirer sur moi. En moins 
d’une minute, toute la maison fut en l’air: les abois 

' s , 

forcenés des chiens qui s’étaient élancés de leurs 
niches auraient suffi pour y jeter l’alarme et pour 
la réveiller de la. cave au grenier. Les vitres s’éclai¬ 
raient ; les. lumières couraient dans les apparte¬ 
ments ; un visage effaré se montrait à chaque ou¬ 
verture. Déjà M. de Champhaudier s’était précipité 
chez sa femme, et j’entendis qu’elle disait, folle de 
terreur et de désespoir : 

— II est tué ! il est tué ! Qui est-ce qui l’a 
tué? 

Ce qu’il répondit ne vint pas jusqu’à moi. Elle 
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poussa un second cri, plus faible que le premier, 

et il me sembla que sa vie s’exhalait dans un pro- 

1 ^ - ■ ■ 

fond soupir, 

« ■ P 

Cependant des pas tumultueux ébranlaient les 
marches de rescaliér; on tirait les verrous, on dé- 

w' - ' 

barricadait la porte; une immense rumeur remplis¬ 
sait le logis. J’étais toujours à la môme place, hé¬ 
bété, stupide, anéanti, attendant que le ciel s’é- 

>■ - P 

croulât sur ma tête ^ quand j’aperçus â mes pieds, 
gisant sur Je sol, quelque.chose qui reluisait. Je me 
baissai machinalement et ramassai un pistolet dont 
le canon, tiède encore, sentait la poudre fraîche¬ 
ment brûlée. Je retournais cette arme entre mes 

mains, je l’examinais, je là reconnaissais. La pensée 

» 

est plus rapide que l’éclair-je compris, tout, J’avais 

J , ' + 

repris ma veste de chasse: le pistolet, vous vous en 

■P 

souvenez j qu’âprès l’attaque au coin du bois j’avais 
glissé dans la poche de cette, veste, et que, par .tin 

I 

funeste oubli, je h’avais pas songé à retirer, en était 

H 

sorti violeinment pendant que je descendais du baL 
con, et, en frappant le pavé, il était parti dans le 

P ■■ * 

choc. Puisque je n^avais pas été surpris comme un 

f 

larron, tout n’était pas désespéré ; avec un peu d’a- 
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dresse et beaucoup de mensonges, je pouvais sauver 
Henriette. 

* 

Les deux battârils de la porte venaient de s’ouvrir 

I à 

avec fracas tous ]es serviteurs, armés jusqu’aux 

dents, mon oncle et M. do Ghampbaudier ën tête, 

1 

firent irruption sur la terrasse : M. le président et 

-■ * 

w 

M. le conseiller dans un costume de nuit des plus 
galants, et qui m’eût égayé en toute autre ren¬ 
contre. On m’entourait, tout le monde parlait en 
même temps, vingt questions m’assaillaientn la fois. 
M. de Ghampbaudier seul se taisait : les mains , en^ 

, _ ' -P . 

foncées dans lés poches de. sa robe de chambre à 

1 ■ . . ' ' 

ramages, il m’envisageait d’un œil inquisiteur qui 
ne promettait rien de bon. . - 

- I 

>■ ■ 

. J’avais ressaisi mes esprits ; avec un aplomb, avec 
une aisance dontje suis loin de nie vanter, j’entamai 
une explication qui, à défaut de vérité, ne manquait 
pas de vraisemblance. Prêt à partir au point du 
jour, je m’étais jeté sur'mon lit, après avoir fermé 

•r 

ma valise. Tout à coup, le sable avait crié sous un 
pas furtif et rôdeur. Je m’étais .élanGé, j’avais .sàùté' 
sur la terrasse, et m’étais trouvé fâcë à face avec, un 

, I " 

homme de mine patibulaire, qui li’avait pu s’intro- 

4 .' 




11. Ék -Al 




TÎ Bf 3D: EB ¥ T 


diiire qu’ayec .effractioa. ou-, par escalade. A jEn.esuïe; 

’ ' '' I ^ ' 

que j^avançais dans mon récit, je sentais s:e déve^ 

t 

lopper en moi une facilité d.lnvention,, un talent de 

composition, et de mise en scène sur lequel je n’au- 

- 

raisipas osé. compter.. A ,1a clarté de la lune,, j’âyais 

* * - ' . 

YU rhdmme Gômme en plein-, midi. Je'donnai son 
signalement 1 collier de barbe rougè',. cbeveux rôtix 
en; broussailles',. sQureils tOulfus,.taille courte et tra- 

I ^ ■ L 

iDue,'blouse de toile grise. A.mon aspect,, il ayait 

” _ fc - i- 

fait un.gestê menaçant, nn inouYement de bête fauye 

, I ^ 

qui Ya se ruer sur sa proie.. J’étais arméj je l’aYais 
ajusté^ mon coup de,feu était parti alors^qu’il mon^ 
trait les talons, et, comme, dernier trait de réalité, 

j^'ajoutai que je pensais i’aYoir atteint. . , 

■ 

1 ■ > - 

Cétté relation. présentait un tel caractère de vtai- 

semblance. et de bonne foi, qu’il n’àurait pu Yenir 
à .l’esprit de. personne d’en suspecter : la sincérité.; 

M. de Cbampbatîdier pourtant ne: paraissait, pas bien 

> ' 

GonYainGu : .son gros, œil plein, de défiance réstait 


riYc sur moi, èt. semblait rchercber A: lire, jusqu’au, 
fond de mes? entrailles. Quànd j^’eus; fini,, on se p:orta, 
sniYant mon indication.,v. Yors l’endroit par où • le 
bandit s’était écbappé en se laissant glisser le long. 


i 


u: 
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duinmr.. HeuT.eBsémèïLli,. 1 e lune, eu cet instant,,.se 
cachait derrière les.monts;. îehrouiîlard.é^^ssissait, 
et l-’olDscurité- croissante s’opposait à l’inspection 
des. lieux.: . ... ^ 

—■ G’est bien,, monsieur y. dit enfin. Le: prési.dent 

qiii^ jusq;ue-là, n’avait souffi.é;,.m 0 ii. nous .verrons 

* "■ ■■ ,1 

cela, au jour;, Püiscpa’uiii! malfaiteuE s-’est .introduit 
ici, il a dnlaisse^.des.•tracés^de son 
tice informèrav S’il, est blessé-, comme, vous le. pen- 

r » ■■ 

sez, il ne peut être loin nos: gens-vont courir après 
laL-Dans . tous/les cas ,, grâce à votrn sang-froid que 

P - — 

j’admire,, grâce- surtout: à la promptitudev: à la sub- 

■■ ' 

tilité' de votre coup/d’ceil vraiment merveilleux,, nous 
avons, de toute sa personne un. signalement si net, 
si précis, qu’il ne saurait se dérober longtemps -aux 
recherches de L’autorité je vous> fais mon compli^ 

f 

ment, mionsienrl . 

. " _ " -A 

Etlà-dessus,: a.e:Gômpag.né de mon onelé quise 

f 

confondait en excuses et s’exhalait en doléances,- il 
se dirigea, du côté diêla maison, pendant qu’une 
i-dôuzàine de. serviteurs; partaient, eoiïinie.d.es- 

iimiers, pour battre la campagne. . 

■% “ 

Quelle nuit r je n’étâi’S; pas' àu- bout. Il était têdp 


■f' 











J -H ■ ^ -T-- 


J"- 









K 


V 


68 


•ÜN ' DÉBUT 


1 jiri.i. i_- J.JJ. ijju,u J. .ulwww u ^ i^un 


Gômmè paroles d’Éva^ la petite histoire (jue Je 

Venais de àébitêrV M. dé Ghamphaudier flairait é^- 

■ - _ _ 

demment un mystère. Il n’aurait pu dire ce gui 

. . ■■ , ■ ^ 

tait passé, , mais il sëntait qu’il s’êtait passé qüelqïïè 

chosé que je ne disais pas. Il ne pouYait s’expliquer 

^ 1 - '' ' 

autreiiient que je ne réxpliquais :moi-même la 
nation qui raVatt réveillé en sursaut ; mais un ml^ 
tinet ravertissait, tous ses soupçons élevaient 11 

■ ^ ' H ■< 

Voix pour lui crier que je le trompais. Il était i®; 



4 . J. 


^ W ^ U JL J. 1^ ^ " Jj V - 

1 . "i ' -h - -■‘-'i'"' 

_ \ _ _ _ ' , , 

1 I - ^ ' _ 

mon troublé et celui d’ïïeuriettej Quand il avait ôtir 

P ■' P ^ 

■ + , _ _ _ 

^ ■ ■ ■ ■ 

vert sa fenêtre^ ce n’était pas pour consultér les 

- . I ' .. ■■ ■ 

■ ■■ T_ ^ 

astres-: c’est qu^il avait p.èrçü. des-:bruits süspeGts;^ 

* ~ ~ ^ ~ ' J- ""‘"i 

Enfin, ^ l’état violent dans lequel il avait trouvé isa; 

I I "-’.i 

-femme n’était pas fait, il fautae reconnaître, .pourfe 

■■ ,'■ ■ ■ ■ ^ ^ ^ ■ 

'disposer à la crédulité; 11 n’était, pas douteux qu’au 

léver du jour, M. de Ghampbaudier ne se rendît5sûr 

le théâtre du prétendu délit pour rechercher s’il eu 

exilait réellement des traces : il s’agissait donc. pôîPt 

. moi de donner un corps’ à mes fictions, il s’agissàtt 
de fabriquer, à rappui de mes mensonges 






comme 
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J’avais regagné mm appartement, et j'attendais- 

U _ . J ■ 

avec anxiété qtie là maison rentrât dans lé repos 
d’où je l’avais tirée. Au hont d’üné 
redevenu silencieux, Le- brouillard âvâit rédoublé 
d’intensité:; quoique avànçéé^ la nuit 'sans lune et 

4 

sans étoiles se prêtait â mes noblès desseins. Je 
sortis à pas deloupj et m’appliquai'd’abord à érail- 
1er le sable de distance en distance, en figurant îa 

' w ■■■■■■■' 

trace des longues enjambées d’un 
fuit. Les 



qui s em 





5 qui avaient GOmmêncé par 
s’étaient tus en me reconnaissant. Je m’ 
dans le massif,, j ’en, écartai les branebes, j’eU brisai 

^ F 

quelqües-ünes. Je: ne m’efi tins pas là : je me laissai 

» 

conler le long du murj. je le 
j’éventrai la baie qui en - défendait lès 







alentours, je piétinai sur -rberbe, j’Quvrié^^ pas^ 

J "" " ■■ 

sage à travers .lés. ronces, je foulai lès broussailles, 


* .• 


j’écrasai les ajoncsi Ce glorieux travail àccoinpii, je 

' ■ '■ ' ' 

fis un long détour et rentrai par la grille dont j -avais 
une clef. Comme je montais les degrés du perron, 

r ■ ■ L 

j e me renc o n Irai nez à n ez avec Mv dé Gîiampbau^-^ 
dier, plus blafard, plus livide que le jour qui se 
levait. 







^ "-J-Z 


W -.BsÉteT 


mMsiiemiE^ 


eii m$:lançaM :üiï reg^^rd-104011# et faïiYe: 
■ Oui,. r%iliiquai-j;e ; é’» toHvdègagé 


gP 


YOiÉ SI nos 


, moHsieuEj, G 


êtes admiraM# éBj tout^/ : - • / - :■ v 

, N#tpe:. emtretfen em 4i6meuïa JJl. Hou départ était 

ri ' . ^ , ■■ ' ' - ' , ■ ■ . ' _ ■ 

' I ■* ' 

foreépaeùl ajpuTué: ;;.î: entré- chez, moi,; l# front collé: 

■> I -p' 

- 1 _ J J ^ _ ' ' 

G date une- mtre/ir’êus^la.sàtisfàetion 4^^ GonstatÊr 

- 1 . - - . - . ■ 1 . 

. . - , , . 
!■_■_ .. ^ 

de visu lé- prpEûpfc ;êliet: de' nïês^ ■ma.nœuiyrès.. JiÇ 

r J r ' 

, - h -. . - - . 

CIi,ai3;ip,t)âudier. et inon: Gàcle. fui menait de ; : s# 

- ■» i ■■ ■ ■» '■ 

^ ■!_ .r_ 

joindre hrlm,, suivaient pas:.à,pas^ les- tràees; :fùe j4^:; 


vais 


ai 


1 . S a* 


tèrre_ comniei 




mains survies g-eBous;,j. 


^GS :en 


arcs:. 


-en arrêt 


preinte, et=on:,:êût. 


retenaient 


» ■ ■. 

haleine,; /de crainte- d’en altérer les Gontours. Après 

i '' 

üii ^^ànaeh S'dé iis se redressaient,,.ys:pér@f 


J s e; 1 


raient,; ils;géstiGuliaiènt,;.il$j se; haissàient.de; nouvel' 
pour .mieux eonsidérer la chose. Entraînésparfles 
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«e i33i'iiiti]3iiai;eiity hb. s ?é 





gnés ée en-^piliis^ et ameal Mî ’pàT feparâatre 
dans la I3raî3ïè. BéMétIe ital; sani^éej je le eroyais 
dû! iniGmB; îl ne slagîssail; plus que de la rassurer èt 
de la prémunir côM-re elle-même. Je la toûvaî 4e- 




qmt'O'UGj 


au 



en proie a-une ^ 

Je r.apaâsaaj Je la mis au eomrant de Tfcout, Je la sup¬ 


pliai de me pardonner, je ^aisaî ses mains dans un 


dernier 





; - puis,' m 





If/T; 







mêlér -aux groupes qui se for- 


surpris, ] allai me me 

malent sur la terrasse. ■ . . - .. 

* 

. La •nouvépe s^ëtaît déj'à répandue ; les serviteurs, 
lancés.a îa poursuite du ^bandit, î^ayaîent semée pàr^ 

tout sur -leùr eliemîn, ■ îdams les ' fermes et dans les 

■■ + 

ri: * ' " ? ■ ' ] ' 

bourgs. On aecouraiî #u toutes parts ; • la : stupeur 
•était générale. En quel temps wîbns-mous! Qui. 
poumit se croire en sûreté, quand la demeure des 


magi strats eux-mêmês n'’ était p as à rabri. des entre- 

K _ _ 

prises /crimi-nelles? Tfne maîson si bien famée, si 




, si M'én &équ'éntëel qui avait pour 
‘hôtes S. le présîdént, BI. le u'onséiller, ]\Lle subs- 


ütutl ou, = 




avant Fattentat, toute la 


Cour royale de Grenoble festinait à la môme table 1 
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Ji tie reât^it, pMs aux malfaiteurs qu’à, s’intruduire 
aveu effraction ou ijaf- éscàlade dans les. casernés^^^d^^^^ 
gén'dartnerie. .0 se pressait autour de moi ; jiU fe 



mon 


d I > - 




rién encore; 



mensonges.- 

■d H 

dès le-matin, dépêché un exprès à la YiUe ; ? dSàâ 


• *1 • 



î 


nous vîmes arriver en 





reur du roi^, iç juge d’instruction et le greffier: 



t 

« 








.b ■■ 









ma 



15 


tiônj -çti qua] 



fier l’eut..écritej M. de.(Bhàmp.h^ qui ne m^aréit 



que mon: 



me 




creusement une plumé Ppùr la.-signeri Ici, tous ;mes 


instincts^ se- 



î 


ma consGiêncé se 



‘ Je pensais <i;mon père, à l’honneur de mon nom-: 




r JJ F 



' - ^ 

j’étais tenté de injénfuir et. d’alle'r me -jeter ' dans- 









moi 


M: de Ghaniphaudiér. me présentait la plume fatàlë 


h H ^ 



17,' 








Y ^ 

■ ^ 


Eh :hién, monsieur , ditril enfin avec •uh 





e sourire. 


" ? 
- K 

- \ îK 


h- 


^ , t'. 


■> 


L y ^ _ 


£ 


y 


'y 


- -I 
■ L 


I 

, -F 

■ ■ ■ .ï 


■« > 
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Je GrüS' 


I sauve 


Géminé tin kpinine 4üi .sé préeipiie; tête baissée 


dans 


ne 


président- d’une vois- mielto eu 

' ' ~ y - " ■ - i 

il reste eneôre -à Tettoiiver votre 
qn’il sè rêtronvet■ nionsîên^^ ' : ■ 


tm’éemiti 


a lü 


justice.: 


se.retrouve,: mbnsiéür ! 




sur 


-ce assez 


assez 


. assez d’ig 


signaiv. •. ■ ■ ; :. C : . 

; Ge n’est ÿas, tout, monsietiri reprit l’enragé 


venin, 


iomnie ■ ' il r faut 


a des àbrie.ou il ntest pérrétrér, Cé ne- 


r. \ ‘ 


COU-^ 


lâr un frisson dans mes os,, ' ^ ^ ’ 

■ i ■ ''iT-j ^ 

Je ne sais pàs" ce qui ni’èmpêpba de lui sauter 


je venais 


:er, de 


î 


instiPèl 


qui, dans la poursuite, des.. Délits, mé devais. toiit 


-h 




It 


TJIî DEBUT 


+ - ■ 

■ 4 _ I 

entier à la reclierchev àu respectj: au triomphe' .de 

J ^ J » 

la . vérité, je Venais de forger les preuves d’ün délit 
qui n’existait pas !' Voilà où j’en étais. arrivé !: Voilà, 
mon enfant j où on eh arrive, une fois engagé, 'dans 

J * — 

les voies tortueuses qui s’écai’tent du droit chemin. 


On voulait h’y mettre qr 
faire un pas ou deux ; 





en 


sortir. Oh s’y. enfonce, ôn s’y hmpôtre, on s’y enir- 
hôurhe, et on s’en tire comme on peutj dégi’adë à 


ses . propres yeux-. 

- 

racher à 
depuis 











r 




empoisonnée bù 


\ ‘ 
a 





r^.rair 





et j’allai coücliér à Grenoble.'Le lendemain, je par- 
tais pour Paris, le cœiir noyé 







J’occüpais: seul l’intéi’iGur. de la. malle-poète ; mes 
réflexions étaient: amères.. Je .n’emportais pas même 

1 r 

avec moi la consolation d’avoir j ;au: prix de ma 
dignité., assuré: lé repos d’Hénrietfe. Je'm’étais- avili 

sans profit, je- la laissais en proie aux,soupçons de 

■■ " ■ 

' ' ■ 

1^’afireux président; jem’aurais été^ dans sa destinée 
qu’un surcroît de malheur. - J’étais à bout de forces, 

- i -fe ' . ■ ” J 

mon. corps et mon esprit ployaient sous une lassi^ 

I ' ‘ ■ T 

lude écrasaûtë : je tombai peu. à peu dans un acca¬ 
blement qui me .délivra, du supplice, de mes pen¬ 
sées^ ïjes relais, succédaient aux. relais , les horizons 
se renouvelaient, les paysages fuyaient le long dé la 
route : affàissé sûr moi-môme, c’est à peine si, dans 
l’état de.,torpeur où j’étars, je sentais vivre encore 
mon amour.. Yous l’avouer ai-je? mon amour se 
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mourait de lionte, lui aussi ! L’amour est fier de sà': 

nature, il respire difficilement dans les bas-fonds où 

* 

je l’avais traîné. Combien de temps dura.ce YOj'agé?: r 

.J’avais oublié quel en était le but,je ne éomptais pi ; 

■■ ' 

m r 

les nuits ni les jours, Pourquoi me trouvais-je dans; 

■■ ^ ■■ .. ' 

^ H _ I ■■ 

cette boîte roulante? Je ne le savais plus, Quels 

■■ 

étaient les fleuves qui coupaient les vallées? quelles, 
étaient les villes, bruyantes ou.siléncieuses, que je: 
traversais au galop des cbevaus:? Tout m’était indif^:- 

' P _ ■ ■ ■ 

férènt. ün riiatin, eîi'mettant .la tête librs du. vasisÿy 
tas, je vis les tours de.Nolfe-Damé qui, sé dressaient 
devant moi dans la bruine : je' tressaillis comme ~si 

J ' ■ ^ _ 

on m’eut.arraché brusquement au sommèil, le sen-- 
timcnt de. la réalité .me féssaisit vidlênim tout 

P . 

É - . 

,■ ■ _ ■ > 

entier. Mon père rn’alténdait,- j’étais parti imur inê- 
rendre à son ordre;: j’arrivais ,- dans-une heure'je 

serais devant 'lui. Pourquoi thé râppélait-il? qü’avâitÿ 

+ ' - ■ ■ 

il à me dire? dé quel front âlküs-jé 1-aborder?. 

■ -■ — , . 1 

Gbàcunéde ces question s,‘j’étais près/de déMllK 

^ ' ' ' ' ' 

■r -P P"" .^L 

Il faisait éiîGore.nuit quand^ la niallé S’engoulTra danSr 
la cour dé l’bôter des postés. Je gagnai à pied lé; 
quartier, retiré' où j’avais, grandi, et qui ; dans Paris',^ 


pour moi comme une pùtéie ; à mesure. qué 


i 
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j’en approchais, je ralèntissais le. pas. Je restai 

■■ ■ ■ ■■ ■ J- I 

îonglemps accoudé sur;.l.e paràpet du Pont-Hoyal, 

^ - * ■ 

regardant le cours, de la Seine, écoutant le bruisse¬ 
ment de Feau sous.les arches, sans pouvoir me dé- 
cidér à m’enf6nc;er dans là rue du Bac. J’errai long¬ 
temps aux abords de la rue.du Cher ch e-Midi avant 

" 1 " ' 

d’oser y pénétrer. Le. mouvement de la ville com¬ 
mençait. De lourdes charrettes ébranlaient le pavé; 
VAngelus sonnait aux églises, voisines; de confusès 
rumeurs s’éveillaient aux clartés de .l’âubê. J’avais 

■"i. " -r ~ ~ J. -■ 

passé et repassé dix fois, comme un pi*oseri.t, devant 

h 

rhôtel où habitait mon père. Je soulevai, enfin le 
marteau de bronze .: le bruit qu’i} fit en retombant 

4 

retentit dans mon coeur comme un glas. Je poussai 
la porte massive; en me retrouvant. dans cette de- 
meure .où ma jeunesse n’avait,reçu .que de bons 

1 _ t 

exemples, je sentis redoubler mes remords, et mon 
effroi. Fidèle ;à ses:habitudes matinales,. mon père 
était 'déjà dans son cabinet de travail....Il se leva 
gravement en me voyant entrer : ses traits avaient 
une expression sévère. II..nie tendit- fi'oidement la 

main, je l’embrassai; j’étais plus mort que vif. . 

_ ^ - - , , 

— Vous êtes, en- retard de vingt-quatre heures, 


¥ , 
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I 


dit-il; jé, yous attendais Mer. Yous n’aYez pas leu 

-, " J ■ ' ' 

d’accident de route? • . _ . ; 

• —-Non, mon père. Un incident imprévu, et-gui 


nécessitait ma présence; in-’â: forcé de rester cilçz 
■ ■ * ’ ' ■ _ . 

mon onG-le un jour de-plus que je pe lé devais. ; 




,-r~.ôie vous l’evozs avec un visage ipr 

■ - ^ 1 

t-il en .ettacliant .sur moi. un regard moins tendre 
qu’investigateur. Yous n’êtes pas soülfrant? vous 
n’avez pas été malade? ; ■ . i . - 

Non, mon ipère; : c’est la fatigue clu voj'age, ■ 

■ ■ i - _ , ■ , ■ ’ 

Yous-ignorez pourquoi-je vous ai rappélé? - - 

*" ' ■■ " 

—■ Je ne rn’en doute pas, -mon père. : . : 

T 

^ Âsseyez-vous, je vais vous l’apprendre. .. ^ 


Je me laissai tomber ;sui une cbaisé 


j’âurais 


plus à l’aise en cour d’assises, au banc des accusés, 

: Après un moment de iîlence 

Yous vous souvenez encore, j’aimé ià le croirèj- 
des . conseils que je vous donnai la veille de votTe 
départ pour Saint-Marcel? ' " i ^ V ^ 

. ■ ' - . _ r ■■ 

' Je ne les ai point oubliés. ;-y; 

Les .avez-v.oùs -suivis ? ' . . . ' v :■ 

m 

T ^ 

Une sueur froide mouillait mes- tempes, mon 
cœur ne bMtait plus, la vie m’abandonnait. 




DANS LA MA&ÏSTEATUÙEi 


7.9 




Répondiez J, repriMT, les aYez^vous smvis? 



*— Je ne pense pâSj 
rante, ayoïr failli à àuciiii .de ines 


.U» "IJ 


YOls moii~ 





cours 



: * - *1 • ' • - * 




'emiere année ]naacia3re. .. 

Yous in’ayêz ; rien,a vous réproci.er .? 

Rien, nioû; père, : ‘ 

. - . 1 _ ' ' ' 

Vous en :êtés :sûr ?; ' i . 

J J' 

- _ _ J _ r 

J’oserais l’afûrnaer. ; . V. •. ^ ^, / 

' - ■■ " > 

D’où Vient donc ^ne le igardé'des sceaux m 


m e 




■ De iûôi,^ mon. pèr-e^v/r , ,, ■ - : 

• De vous. D’est: à :ma/çQnsiidérati.Q.n :?seide 


vous n' 


ou tout au moins 









au 



■-'i 


.’e. carrière, 






je m’imaginai (jue ma ilionte n’étàît déjà plus un. 
mystère ; je. çxüs; que je ; secrét .-eïi. aYâit transpiré^ 
qû’ellë é tait dans l’airque le: garde des sceati^ était 

instruit de tout. Je youlais inae jeter aux pieds de 

, - ■ . ' ' ■ ' - * ■ ■ ■ 

mon père, embrasser ses 'genotix et lui demander 
grâce : la stuxi)8ur m’avait cRangé en 





— 11 paraîtrai.t, imon iils., que tous.; yous montrez 
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fort inconsidéré, dans vos discours, .sinon dans; yos' 

^ I . J _ ' , I I ' - 

aeüonsi 11 paraîtrait' que vous ne vous gênez guère 

" r - ■ " - " _ 

pour tenir en toute occasion des propos au moins 

_ 1- - _ 

déplacés dans la bouclié d’un magistrat, il-paraîtràiîj 

I ^ ^ ■■ I ■■ I I 

en un. mot, que vous exprimez librement, liautG-; 

■■ -■ ^ - 

ment les opinions les plus bostiles au gouvernement 

■■ ■ _ ■ 1 ■ - 

actuel. ‘\^ous êtes signalé tout à la fois comme.un rér 

■ b’’"' ' . ■- 

' - , ^ ■ ' ■ ■ - ' _ ' _ ^ , 

volulîonnàire et comme un.bonapartiste ; bref, vous 
êtes un ennemi du roi. ' ’ > . 


Je tombais des. nues, mais singulièrenoLént 


allégé.: 


■ _ P I - - I 

je me gardai de rinterrom^re. Dans un langage 
auslêre où rés.pirâit la plus haute raison, il discourût 

P 

1 - - - " . ' * 

‘ longuement sur l’attitude et les devoirs du màgis^ 

trat à.l’endroit dés ■g-o'tivernéments. Il né. blâmait.iii 


mes sympatnies, ùx .mes regrets, ni .mes préfèréiices ; 

. seulement, il éntèndait qüe;.le secrét en demeurât 

■ _ 

au fond dè-mon Ç0ur. 11 estimait que 1 é raagisîratv 

' - L - 

non plus que le prêtre,' ne doit'se mêler à lâ.polb 

tique ; selon lui, la justice et la religion .devaient se 

* ' ■ ^ 
tenir au-dcssuB des partis, en dehors des passions, 

* * ' ' - * . ■ - 
dans les . régions; sereines. J’écoutais: comme uâ 

bomnïe qui, sur le point d’être'passé par les armes, 

I . ■ ' ■ ■■ P ■ 

en sérait. quitte 13oUr une bômélie'. . ' ; 


- P — + ,i •- -■ 


J -V ^ I L. f ■■ F V -jM-. U U- h- ■. r -< 







-V 




. ' 


I, 

f^^r. 

•"t ■- 


K 


& 

h- 


•DANS ïiA MA-àîSTSÂTDDE; 


Hi 


--s- ■ 




-■ 

r-- 

î^v; - 

tr 

1 V 


r-.. 


I . 


> LT. 
■■ '- 







f.î 


une teix assûpee 



il eut fini, je n’ai qu’un niot à répondre aux répri- 

k ' . L ' I ' - ■ . ^ 

mandes que tous - m’adressez : je ;iie jes ai pomt 

w - '"■ 

méritées, je n’âi tenu auduii des propos qu’on ine 



A 

fA 




^e ne me^ suis uepart;i, en au- 


■ J 


cune occasion,' 


ment qui- 


croire ! 






Une 


; au gouverne- 

I ■■ ' - I ■■ ■■ 

V vous pouvez m’en 



I ■* 

plus odieuse qu’elle est en niémeieraps une dénoii- 


- 

Sri L** 


cialiôn et Une 





je Vous croistmon fils, je Vous çi’oiSj répondit 




mon 



A 

* 4 













ni’ajjaj.- 



-V 

■ l-Tl"- 




\ ^ 





Vous aCGUser 






mensongé ! 


mon 



ÎDités-moî , tâut, , coU tihüa-t41 ; d’un ton plus 


”>■ Z"". 

H '■-.l 


f'.'u I 

li ' 


affectueux, cîeVinez-voüs d’bu le çoiip 


en 






niie personne a qui Vous puissiez 



m- 


\ 


C-- ■- 


Il n’en est point ! 



me-connais 



-yf_ 

Tj- x’’ 


t.v- 




mis ; SI je m ea coimaissais un 







eü 




cil 


.v^ 

' F 




Vv- 

■■ 

.ï- ; 




vilenie. 


5. 


.1 ■ J 



f 


m\ BÎEBÜT 


^pus m’atez écrit que JVÎ. .de Gliampfeaudièr ^ 

était à la Boseraie eu même ténips que vousën 


quels termes étiez-vous eUsemMe:? 

. —.Mais, mou père..., en èons termes. 


—^ Vous n’ayez, rien fait qui put l’offeuser?. 

Je me tuS:, comme pour .ç.qnsulter mes souveuks; 
^ Madame de Gliamp-baudier ;açc.ompâguait-eI[ë 

t ^ ^ 

son .mûri^ ^ , . ^ ‘ :■ 

— Oui, mon père. 

— Vos lettres ne m’eu avaient rien dit. : : 


.11 me regardait tixement : tout mon sang, était a 

I. " " ■- ■ - Æ. 

maiace. ■ • . ; '' -v . . V;, 

y 

—.Au temps oïiüous vivons,. rejDrit-Ü, la poli tiqué 

se glisse partout, môme, à la càmpàgne^ .il n’est 

* *■ " " " " 

point d’intiniité qui Boit à l’alki de ce fléau. Ne vous, 
ést-il jamais arrivé de penser tout liant devant M. de 


I I I ' ' J 

J’inteiTOgeai ma mémoire, et. j;e mé souvins qu’.en 
effet, à la Boseraiê, en présence du président, il 
m’était arrivé d’avancer et de soutenir, dans un lan- 

" _ ■ B 

" !■ ' " 

^ - - I 

■gage .très-niesuré d^ailléurs, des opinions: qui n’é- 
tàient plus les siennes ; mais;, venant de lui , la dé- , 
nonçiation dont j’étais l’objet prenait un caractère 


H 
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xFr 


t - 


tellement liaDnstmêux, : que, dans ma eandeu?, pu 
ôt dans ma .stuiDidîté, malgré -tout ce que je 



savais, maigre teut ice;. que in’avait . dit Henriette, 
j’iiésitais à ia.lüi attribuêri, ■ . ,. , 

P L " " * - 

— Je ne m’en défends j>as, r.épU,quai-je : parfois., 

■ -k 

^ + 

devant M. de Glmnipbaudierj.je me suis permis de 

parler sans , baiiie ni mépris :de la Eévoluüon fran- 

_ H 

çàise, du géniu de l’Empereur et de la gloire de nos 


armes. 


, ^ Ahl vous vous .ôtes permis cela..devant M. de 
Champbaudier,.,. Eh bien, voilà ; d’où est parti le 
coup, G.’estiùi ,qui:VOusva:d,énoncé, dit mon père ,du 
mèmè ton -que s’il se.fût.agi. de raction. la plus 
simple-du monde et.laqdusnato . 

F 

Quoi;!; mon père, vous croyez M. de Champ- 




* 4 • 


Si j e.ren:crois capahle ;! s’éeria-tdl en se .levant, 
si je l’en orois câpablel .rèpéta^ûl. d’une voix 
-grondait Une sourde colère. îJu avocat qui a trahi 
son Glient !. un ..magistrat de. contrehande qui . s’est 

— - I . J- ^ 

fait l’instrument . servile des réactions qui. vienuent 

H * -■■■-■ 

■Pi ^ ^ 

' de consterner là .Èrance l . un malheüreux qui a 

^ . 1 " - - 
spéciüé; sur là terreur qu’inspirait vsâ bassesse pour 


V 




- -I 




■■ J ■ y r-i 


UÎÎ.3EBIÎ.T. 


extQrqïier de ;boBiïe lïiaisoîiî M 

1 L I — - -■■ J-l' _ H ■■' ■■ 

f e l-èïi crôiè: Si Je : le crpiS:^ eâpa1])iè :(i# 


? lès gêïis î... : Je. le : cGnnaisv: jé l-ai : ti’ôiï^ë 


stir mon' 


memé 


? une 


àijpnyé ’ contre leV la eîieininéè. 


î"- ■ 

*^r\-T7 




jamais sn ; M. de Ghàmÿbândier lé: savait- sans denté ■ 

J . ■ ■■ ■■ 

K-' ■■■*_■ " 't 

. Ûné “dé YG:ÉrG onelè s’ètre eniT 


■ 1 


pressé d^attita^ cKéz Jm pàréji liôté llv. -Que j.é 


«.« • « 




-la ce 


:-iin.vgesfcé de :dégoiit. :Jé né vous^-â^ pas? l’appêïé sento; 


'VOUS 


remontranGes, J’éproni 


x-aïS 


nx' 


vôûs. voïr:; mon arni: 


; eei:té maispn 


ne 


Lé, 


réçïn 


yoiis n'y é 


venez, mon-ins, venez 


mes 


eomme 


en 


T "" ■ ” 

de; cés natures babituéllement 


-tm avec - 


■■j " " 







-■ ■ 

- . - 

-_ '-T ■ 

^ ^ ^ ■ ■■ 

-v^i,i - . 

-- 

?-M': ■ 

^■■^ T “ ■ 

■■ 

II. - > I 

■- 

- “hi"-:- 


“/'■■'"■ I 

■_> yL ■■ 

T>A‘;'' 

ï V-- ■■ 

vT^r- ; 

,\;_Æ'--' ■ 

HT-' r : 

I ■ 

- 

vii'.->;- 

('^ÿ'v:. 

-- 

■ï-^ _ 

•■■■ h.'i 

; - 
>■ 


s-_. ^ P 

PI ï. ■ \ 

‘y. 

. - 

1- .- 

î jm V I 

•> 

^-Tl 'T ^ 

■-1J !.-■■-■ 

P ■■ 

X _' . 

S’..' - 

.J—I l’ J ■. 

. k. ,1-1 

t-î" ■. ■ 

.\l-'- -f. ■ 

n',V.P •• 

-■^fc---. 

- ^v-,^,- ^ 

Vr- 

V*''. "■ ■■ 

sA'-*-- 

■ ‘‘.r ' ■■ ^ 

c, ■■ 1 

v-i ■ ■■ 

-■■^ 
"■A"_ f ■ 

^ ■ - 
*■ ■- — 

'' 

:■ 

P ■- I 

- —11 ■■ - 


ri ï ii : 


-, - T" ■ ■ 


>1—^ 1, - 

■-1 


îH-V' 

yyïr: 

AS”'T - ■ 


r':-,- ■ ■. 

■tJ- 

"5.- - . 

H., -m ” 




-, V . 

\ 

ïj-.'" '■"’ 

Ci ' --- 

; - ■ 
■Ij*^ L- 
1^" 
f-.'-- 

.0 ' ' 

■, 

: ■ 


-> 

:>■■ 

v= r. 


r-t^. 


'ii:-. 


' -i ' ^ ' 
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r -- 
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r--- 


-ï- 
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. fermées, de :nldE0'ê> gtie Ménarpaant. côipme 





•i ' 



me 









son 






■ P - -■ 



■■ ■ * ' ' " ■■ ■ ^ ' ■■ ' ' - "^ 

., son accueil; eppiè pressant contre s On. cœur,: il 


mien. 




sceaux. 



\\T 


VOUS cliangeriéz 



î 'c’est mué 

^ ■■ ' ■■ ■■ ^ J 1 . . 










• baudiér.; J-en fais imou ;affairé* Youà retournereÿv-a 
;Sain L-MarceL;, : et: mous aviserons plus tard * ■ AiléÂ 
dormir. e;t dorïne.z, Men :. yous; .u’eu; mouvez plus-, 

* •■ ' ■ ‘ 1 ^ ■ L ' . 1 ■■ ■■ -^ . . 

' ■' ' ' - ■ ' ■■ . . ' ' 

molltdiep-Pâul,;^ ■ v; ;:;;.V -,:;.vv;.; 

. Je n’en pomni.s. P pèréidisait yrai.: lies 

■1 *_. - / ■,_ ■_\L 

émoti ons, du retour été : le coup ; d e grâce ;. 






/ LJ 



ZA V 

« 



avais 


je raê rétirai; & i la 

' ■ ' \ ^ . = ' . 

àée.,. dùis’é^ 




cessé .de s- 



M. Paul. Je 



ri'. 




âmis;, 




avais 


reconnaissais, 


m’énloUT 


L>p-'j : 


I, I 

■■V T 

Si". 


^ - J ’ 

- - 


■ 

- 

'■X J 


Hp"^1 

- 

^ - 
-I ■•- J '■^ 

-.m .. 

ï?p--. 

'av.- 

r fc? Z 






^■■p ■ 



;üîl îlDIETî UT, 



Tàieiit. tes liduaux 'ëtaieiït fermés : un ibn v.xci 
ti^aif^éâns l’pre. ■Tout 'respiùàlî âaus 
calmé ut le uecdeilleînent. Je : donnai-uii çotipr-ÇW 
ati jaïdin qui s^éteudàit . so.us ma fenêtre : lès 
étaient enGôré Terts î 



lau-nies nes: acacias 




■qui ïonunai 


autour d’un ^ gazoïr; a- 
'fourrés ; les çlifysantlièmes 


Gouraien 





n 


'.Il 


. „* r:-' - 

li * 

jlln : J, 



-.xv..^v.s roses atu 



-T.-- J. 


■tP 


3 ■: 


màtinv ■G'est là- c|u© toué tnut enfanf; ,u?|st 





A. 




mon eœur 


















contré moi, qùeique ciiose qui, - loin cie m ■ 

dundnciation fcicè, ' 


me- 



geait vetrângemémi^ ' 










neuré 



■riT' 




-J- 





mon 





; W 


qur ■ 

^ . * "■ r *■ ■■ "*■ 

b- * ^ 

cU'àîs Une .ëxcuÉ#à; 






II'- 


e li 









n’étais-^pâs éloigné pên&(^,^e.|'àyfns 





LX 











m e ]iiohgèr dan a môn lit et né tardai pas a; mlP i 





^ • 


H J _ . 




- 







La passiôii a cela . 

f 

qu’elle décoloré et SësèncliaHtê .t©:us les autres as¬ 
pects xlë la. YÎeJ Je m’étais %ur.é; qiie j-’allais: reiïtrer, ■ 
non^ seuleiiaett eatis , efforts eiieore • ai^ee dé- 

s " - - J * 

T- 

lices ÿ clans nies .iiabi.tndes : pàisiL èt régulières * 
L’éiDr'euve que je Yeuais. de iraYers:ér -n’ était pas faite : 
pour m’eneouragéry me pousser dans la Ypie 


■? ' t-. 


i : aventures, rômânesqües;; ■ je .û- 


que 


f*.4Q.l-îto 


irg- 


üe; refais que joies 


du foyer,- scènea.^d’intérieur, : ridÿJlês -doi^^ 

d ■■ ' ■ . ' . J- 

J’étais' altéré 4e prGséy affamé de-Yùl^^^ 

cliemin, les .sentiérsi battus: ne. répondaient/pas êtif- 

ns amme nt .la miô d êstiè.d e: més; désir s, a im.umi lit é 

’ ’ ■ - ■ - ^ ^ 

de mbia ambition j ’aspirais ; .a' l’ornière.v îîélasl.. aù 


ues jours ^ 


• 5 r 


mon perejj'étais 




■V 
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I 






' - ■■ ■ ^ ^ ^ 

d-e tner, à .peine d;ans' le portje regi’efctais déjà- les 

■■ . ■.-"r"',''-' 

Tents, 





niêriie et 



ce 



maiBOn^^Bie 


, petit 


I 


serré! 




menais, temê, 
bîante en sa monotonie ! GdmMèn Paris lui^méïîie 


me 








K 


'mé râp.|é^ ; 



■' n .■ 



;.î 


avais Vecii 


moi à! 







prenais 'ses T’iiés j ses. quais ét ;sés: 



eii.. 





aussi, en qûeî Uédâin, les intéréts'^pÜT 



qùi s’agitaient 









ri Pi 


à mes yëux ! Je- songeais à mes cq'ufsês; 



, je revoyais, comme 



ùnv mi mgà, 



rM 


prêtsj j’eniendaîs le. bruit; dés Gascadès : jé;traîMs 



meeônsürhait. 



devenait ^ If enriétte, cependant ?. qu-avaîs^je 






sous. 

h" ' - J 

., -èile m’avait montré 

/ I ' ' ,. 

sur sa iète?. Lui avaisM 


g qu^tiîi 


’i au 





J 1 ' ^ 


vieV-ià gaieté et la liberté?: N’âvais^je^ saisi:, ma cbi^ 
ne. L’avais^.e nréssée-un mstanl dans mês bMa 


I' 





- F7, WH*.:: ' VJ-'f V.V^? 


DAKS LA MAGrlSTLATURE, 


89 


que pour lui hriser les deux ailes?; H^aYait-elIe par- 

■ ■■ 

donné? Ne me maudissait-elle point?.-Mon souyenir 

■■■ 

ne.lui était-il pas amer? Né devais-je. plus la-revoir? 
Pour que rien ne manquât au martyre que. j -eii- 

-m ^ 

durais, mon - père, dans sa solliçitüd e, m’avait mé^ 

r F "" 

nagé des distractions auxquelles j-étais loin. de ^ 

ri _ " " ^ 

m’attendre. A qmine renn^ de mes. fatigues,, il 

- -y " ' ^ - 

m’emmenait dans. son carrosse, à,la campagne d’un 
de ses amis. Cette campagne, située près de Naur 

terre, se composait d’une maison sans style, d’une 

■ 

basse-cour où gloussaient quelques volailles., et d.nn 

■¥ 

jardin de deux arpents où les laituès ,:.les. soucis, 
l’oseille et les tournesols poussaient pôle-môle et vi¬ 
vaient fraternellement entré quatre murs,: On y arri- 

¥■ 

vâit par une imtè poudreuse, à travers .des terrains 

-h ^ 

vagues et dénudés.: pas un filet d’eau, pas un bouquet 
d’arbrés, pas inême un cbamp de luzerne à l’entour.. 

' I ■ * ■ - 

C’est là que M. X... passait là saison des vacances en 
compagnie de madame X... et de mademoiselle An- 

F ■■■ " - * . - " 

gélina, leur fille. C’est là, au sein de la nature, qu’il 

, X 

venait cbaque année se:reposer de ses travaux, et 

, ^ K 

s’écrier avec .Virgile ; Heureux l’boinmé des cbamps, 

I - _ I _ 

s’il Gounaît soii bonbeurî. M. X...;.connaissàit sou 


h ™ m-m- B-^j. ■. i 



ÜlS DËB tî.T 


feoàhémi? : a^^ait pu. :tuér une ^douzaiiié .dÿ 


D;t n 


:S;On 


ïeüx J 


&pide,' guiïidéej toute Ixérissée devsés. devoirs niàf 


. qui - ;s- 


L-i..: é tai t une. ue ; ces f 


f ■ ■ . - .j' - ' . 

.créées 'tout exprès pour rendre' là ^ertu ihâïss.àibie,, 


§kna ayàit dax-sept .aiiSj: et'né \pa4 ;; 


raîssait ; ; jjas. - en .avoir : 


d.e.,yiiigti:èinq. 


ongue, maigre,/ 


. et'. 


commè un coxh 


keau. 




siDms;raî?es: 




un ange. Quelle je 


n en mr 


■Jamais la fin. Le soir.^ en.revenant:, mon pèrerné; 


s sur 


de 


. Jq 


ménagé u 


ai S; .dire,,. il ne m-• én. i 

-1 ' ' 

était le ilam- 


beau .de ,Ia magîstràture/.madarne-X.:; la aioiré 


son s.exe ^. 


■terre, 


lin 


m 


a un ange exiie ..sur 


F càmpâgnê. un spécimen de. .l’Arcadie,,,: 


Deux Jours après, mon père .m’entraînait 'a. là 
campagne .cl’un.antre -magistrat .dë>ses amis..:.j-èd 


aiaàvais a uroire: 
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que île juges. Là, comme à l^aiiterre, il j. UTait oii 
ange : celui-ci, dù moins, aYait la beauté du diàble: 
Le soir, en me Tamenant dans son carrosse , moii 
père énumérait : a?ec. complaisaiiGe tous les mérites 


de rÀge 


de -cette famille digne 


sans cliercker a le contredire 


#■ 

d’or : je l’écoütais 


. Deux jours plus tard, je l’accompagnais en visite, 

* J 

au Marais, chez un troisième magistrat de ses âmis.- 
Là • aussi il y avait une ; jeune ifîlle en 'sa fleur. San s 
être j olie, mâdemoiseliê ' Glaire nie mau.quait pas 

" I ^ _ ■ > 

pourtant d^grement : avec ‘sa taille inince et ronde, 
sa mine éveillée, son nez retroussé, et ses petits 
yeux vifSÿ . pétillants de malice, noirs comme deiix 

piuneaux,-elle avait l’air d^’un gentil lutin. 

* - * 

■—Madein.oiselle Glaire est tout à fait cbarmante, 

dis-je à la mèré, qui leva les yeux au ciel et me. 

^ ■ 

répondit: - ■ 

— G’est un ange r . ' ' 

L + ■■ ■ 

—^ Encore Un intérieur de patriarclies'! disait mon 


n r 


pere. 


Encore, un ange ! me disais-jé. 


J’étais sans défiance et né me doutais de rien : je 

r . . ^ ^ 

nie laissais conduire comme un moùlon qu’on mène 


& 




V 
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% 

-tfj 




ne 





en. SI 



ïiin i. Il V eu.t ' à i’Kô tel de là • rne 



j ;:ü.a grand dînei’ cle jnagïstratS jv^süM 

- " * ■ J 

^ 1 J •■ - - 

» J ■■ 

■■ - - 

d tanè: pente;fôte dont^ trois angès ■étaient le pM? 






avec 



nie 





en s'aé^ 


aux.iSQi^ 


. 


rées. dé .la B,Oseràie î’étaià submergé, de tristesse. 





n 





. «. 

■■ 





>■ i'-. 


et j comme si, cë n.^étak pas assez de toutes ;lês te' 








5- 




, : il mé: signilaît nétte>^' 
ment, à brûtep.ourpointi'^q^^^ rheure était venue dé; 



r a me marier. 
avaiNil dëviné. quelque 
en 



son 





d e. c e : qui se, p as sait, 
une partie de mes; égarer;; 





U 




Roseraie, la dénônGiatipù; de M. de Cùampbaudîér 

i. ■■ - 

de; la vérité? La mélan-; 



mis sur 




que. j é 





Un 


avertissement, et jUgeait-il .prudent de .brider ma 

Jeunessé?;. A rien de;vtout cela il ne ' fît allusion; 

- '™ ^ 

son :â;\dsy ç’ést aujourd’hui lé. mien, dÜ-’W 



<? , 


.[v 

1 

..I 


. 'A 




'hH->Fvh-nO-H ■ 


7 , . ^ ■: 

- ■'■■■■' Ix 

-v ' 




X ]■■■ I ■ - - 


. —J /^_l ■ 
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magislra trliôiL- se marièr j eune , rll p ensai t aussi : qü^^ 
le corps de la màèistratüre ayant ses mœui’S et ses 

■h ' ■■ _ 

traditions comme la noMesse, .les familles‘ de' ma- 



gistrats deyaientj autant, qüé' poss,ii3k se r( 

- ■ I _ r p- _ ^ 

et s’allier 'entre elles;; Il nyait mon âgé quand il 

s’étàit màrié^ ;et il ayait,:hépoiisë:la :M 

seiller aü. parlement ; il- n’a.yait Jamais yü, sans un 

m ~ ~ * J' ' 

vif d éplaisir J les .fourrures et lès m ôrtiers s ’uni r .à ■ la 


finance. J è s avais.. ^ trO p ; bien .qu è. mon père • n ■ 

- - . - - - _ - ^ ^ J 

•pas homme à consulter' son • fllss mèmer sur. des 

" . - ..... - ^ . 

questions si .déiiGates : quoique - résolu- . 

user dé .mon aid^itre,; je n-èssayai^pas de résis^^ 

- 1 - ' 

ter oüver.ternent. je me. bornai à . demander dti 

■ "■"* -- """ i". "" 

■ temps.;'-V: î ■/, ' 

'b " ■ ■■ - ■ 

— Il îie S ’a git pas j r éidiq w ^ de ^ vou s marier 

1 ' , b _ - ' ■■ 

aujourd’hui pu demain.; J’ai,toujours considéré le * 
mariage conime une • chose gravey^ è qui-:mérite ré- . 


« " •* 


flexion,; Vous pouvez,' choisir entre trois -jeunes 

■■ , 

égaièm eut bien élevé es y appartenant-toutes le$ trois 

" H ^ \ ^ 

aux fàmilles^ les plus honorables. .Elles né sont ni 


> V y 


■ r 

dès merveilles dé grâce ;ni dés miracles de beauté;;; 
mais il n’est pas' dn nécessité absolue^ qu’un ma- 
gistrat ait une jolié femme. Ce qui importe, c’est 


I 







% 




tîN DEBTîT 


■ la coïïipagne dbnt yous aurez fait cïiDix, Veillé 

' ■ -1 ■ 

aisicluTüêiit à- ^honneur- de vôtres foyer, c’est^ que la 

/ simplicité de ses goûts réponde â raustérité de vës 

■■ ■■ 

fonctions : ir né sied pas' que nos demeurés soient 

■ '' J ■ - 

Êantéès par le lùxe et la dissipation. Vous allé? 



vous 


partir pour retourner à 

■ . I 

' * r ^ - 

éMrez, vous consultéréz votre cœurv et^vousj m-é^ 
Crirez ce qu’il vous aura conseillév '■* 

■ Je n’aVais plus à consulter mon ceêùr; nion coeur 
avait parlé, et mon. choix était fait. Les perspectives 
que mon père venait dé déroulér à mes yeux aüràieût 
suifî: pour me rejeter dans la passion-; je n’avais pas 
attendu- jusque-là. pour m’y replongef tout entierr 
Mon. amour, qui avait été sur le point de s'eteindréÿ. 

-jf-' 

s’étàit réveillé plus ardent que jamais sous les 

I " . ... — . , ... ^ ^ 

étrêintès de Fenniii; étouffé un instant par lé ré- 

* 

niords, il avâitrepris p-ètià peu le dessus, à son tour 
ii avait étouffé les révoltés de m-a consciéncèi Dé 

P 

■■ ■ - ^ -i 

quoi s’àgissaîHl, après tout?' d’ùn délit supposé:, 
d’un attentat imaginaire^. Le grand Grimé et- ïe hèàïï 
. mâmeurl La justice en serait pour ses frais d-é dé^ 

I ■ - 

pi a cernent, la géndarmerié de l’Isère pour quel qüéé 

’ ■* J.- . . - m 

excursions hygiéniques-, dans le pays : voilà, en-fié 




1 f 


. S 



c - 
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de- compte, à ;^ü©i . se , ■EéduisaiêBt mes . méfaits 1:. 

■■ V + " 

Etait-ce mn cas: péûdabte? fâUaiHIv poü^ 4;es,peG^ 
dilles, se flagêllér, portér un* m et coüciiéc sué la: 
cendre? Je plaisantâiSi EgrëâMemént, je: me raillais 
finement nioi-mème; j’allais plus:!biii encore, j è me 

r 

glorifiais dans'ina .dégradatioù,iJe mé -^ un pa-^ 
rois de ma bonté: =: .èii m’abaissant pour aam’-er; ;la 
femme que j’aimais, je' m’étaie éievé.. Le croiréz^ 

, ■ » ' - ■ ■ _ - /T 

TOUS?. Après tant d’angoisses,' après tant de tortures 

■■ ■ . ^ 

qui, auraient du me- rendre ;ïa raison,. ma folie rer 

coinmençait, je ne pensais qu’à retrouver Henriette. 

1 ■ , - ■■ ■■ 

Le soutenir de la dernière nuit que: j’avàis passée à 

> _p 

la Roseraie flambait dans mon certeam comme un 
incendie par un tent d’orage. Quel; obstacle, quelle 

barrière m’empèoberait de la reiuir? Elle m’ainiait, 

’ " ' ■ - ' ■ . ^ . - ■ 

elle était à moi. Je satais comment- on s’y prenait 

* ■ 1 - - ■ 

'pour escàladèr les balcons. Je connaissais, entre 
Saint-Àîàrcel et GréiioMe, de frais réduits, de niysté- 
lieux asiles qui semblaient faits pour abriter l’i- 

tresse des amants, beureux. Aii besoin,, je la dispur 

■ . . . _ ^ 

terais à son mari, je l’arraeberais au joug odieux 
qui pesait sûr éile.\ îlien né m’arrê-tait, je ne reçu- 

- - ^ -m " - ' " 

lais détant rien : G’étàit l’âmé de. don Juan, égarée 
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SOUS renveloppe d’un sul)stitut du procureur du roi. 
La-haine raêine de M. de Ghamphaudier était-pôtir 
moi un aiguillon de plus. Le coup de Jatnac qu’ii 


m'atait 



-;ae 


H P 


n’y cherchais plus seiilement une excuse, j’ÿ voyais 
un encoüragément;, une excitation, un défi. - 

ne me trouvais encore ni assez com 



pahle ni assez puni : je tentais la colère' du eieï, 
j’appèlais suT'ma: tête le plus effrbyahlé, le plus 


- I 

:< 



t 




d i 

t 


I ' 

t 

è 



f 






y 



t 












-k 

f 


-■ k ' 


i 









Un matin,; j’éÉais senl clniis ma alerte 

et dispos} gai comme un pinson,; Je. devais . partir 


le soir pour retourner à Saint-Marcel. La pensée 
que j’allais me rapproclier d’Henriette remplissait 


mon cœur d’une Ibllé joie; .11 y avait bien longtemps 

I L I - I 

que je ne m’étais, senli si léger.;Tout m’était sujet 

■* ' X ■■ ■ 

de fêle. .Je ; me représentais: la grimace que ferait 

* 

M. de ChaDipbad.dier; quand il saurait..que, malgré 
sa dénonciation,. j’étais maintenu dans mon poste. 
Je me g.audissais en songeant aux trois anges .offerts 
à mon cboix., Je riais en voyant toute la raaréchaus- 
î'ée de ITsère cGurant par monts et par vaux sur les 

traces de mon bandit : tout cela me semblait plai- 

' ' * » 

sant. J’avais acbevé mes pré.parali:fs et je nie dispo¬ 
sais à/^iiS^bez mon père, quand Dominique, 

/'^ y-, ->\ . G 
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notre vieux serviteur , entr’ouvrit discrètement la 
porte et me remit une lettre que venait d’app.ort6r 
le facteur. Je jetai les yeux .sur la suscription., ët 

F I - s 

■ 1 J. ' ; . 

reconnus aussitôt récriture de mon. bon oncle, Jë; 

V brisai le cachet avec un sentiment de bonheur; ce 

* â _ - I - L ■. 

papier, sans doute, allait me parler d'Henriette, v 
Voici cette lettreaprès tant d’années écouiéesr, 
je puis encore vous la dire mot par mot, car riii- 
pression qu’elle fit sur moi; malgré son tour frivole, 

L ■ - V — 

en a gravé, én a iiicrusté: chaque phrase dans -ma 
mémoire. . r. , 


r 

i 

i. 

■ ► 


b 


r ' 


« Victoiremon. cher Paui^, yictoire 1 Nous dé 

- " + ' 

tenons ! nous tenons ton. homme ! Én cè-'momentùl 
fëfiéchit, abrité contre le veuf de bise, sur les 

P %■ I ■■ - " 

inGônvénients qu’il peut y avoir à s’introduire autre 
part que chez- soi nuitamment et par éseàîadé; 
quelques années de galères lui permettront de 
compléter ses méditations^ sur ce grave süjétv II est 
dans la montagne, disaîs4ü;, Men 'fin celui qui-le 
prendra. Et tu-disais vrai, • mon neveu! Ee 



J J ' I ■ - 

était dans la montagne:, et ce h’est pas un âne; qui 

? 

l’a pris. G-est Béjit, rillustre léju , le hrigadier dé 






UrJ - ■ L I n 1 Çr , .t\. L xJ rp- ' . 1 r I V . 
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Saint-Laurent-dti-Pont,. après avoir trouvé sa 
piste avec le flair d’ua chien de race, a en rhon- 


neur de lui appliquer sur l’épaule ?sa large main 
gantée de peau de daim;;Si Béju n’est pas élévè 


d’emblée à la dignité dé 


i; :Si Béju n’est pas élevé 
maréchal-desdogis, il. faut 


désespérer de voir ici-bas le mérite Téçompensé. 

■ )) Attention, inoil cher Paul ! C’eSt Béju lui-même 
qui vient de me conter la chose, avec: un esprit, une 
grâce dont je vais-,essayer .de reproduire ici- quel- 
ques traits, sans me flatter d’y réussir^ : ■ 

J ' _ « 

» C’était à la dernière foire de Samt-Laurent-;€iu- 
Pdnt. Deux femmes, descendues des plateaux pour 

m 

J 

vendre leurs œufs et-Ieursfromages, devisaient entre 

I ' ^ 

J- ■■ ■ 

* ' 

elles sous le hoüchoiï d’uh : cabaret, pendant que 

_ * ' * , * ' 

Béju, suivi de son gendarme,:-se. promenait majes- 

* 

tùeusement dans la foul é, ; du. il maintenait l’ordre 


par sa s;eule présence. ■ 

» — Jem .lie va pas mieux, disait l’uire en ho- 
chant la tête; sahlessurè ne-se.ferme pas. . ' 

» ‘^ Pauvre homme”! .disait l’autre :: c’est tout de 

J I 

■■ ^ 

1 . ^ 

même un bien maùvàisnoup qu’il a attrapéîà. Êtes- 


vous ^sûre, Matie^ï 
trou?' 


Jeanne, que la halle soit dans le 
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» je rai encore ëenüe ce maliii aveç imon 

* » 

aiguille à tri GO t , ■ . - 

')) —- Tant que la iDàlle -sera clans le troii, il n’ÿà 
pas chance que Jean guérisse. . ' : ^ 

» — Jean dit.qüe si, pourtant. '. ' ; -i. 

» ■— Moi, j ê. vous dis que non., ; Marie-"Jeanne.. % ■ 
faudrait voir je mêdêcin. ' • ? 

}) — Jean ne veut pas. ' . ... ■ " 

" _ -F " ^ 

)j C’est; vrai, bon Jésus ! que ça conte gros, 

» —• Ça coûte gros, et puis ça parle. ; j 

» Elles se -turent en âxiercéinnt le térribie B;éj;ù 

■■ P 

qui rôdait x)ar là.-Ce Béju est ’un des auxiliaires les 
plus précieux Iqu’âit la justieej à l’œil du lynx, au 
nez du ebien courant, il j oint la finesse d’ouïe dé ;la 

* J " * 

taupe, et une subtilité, d’inductions que ne désà^ 

Æ ' 

YOueraït ^pas un P eau-Rouge . ; B éju n’avàit entendit 
que quelques mots de l’entretien des deux coiêr 
mères; mais ces 'quelques mots avaient suffi pour 

■h *■ - 

lui faire dresser l’oreille; Au bout d’une heure,; il 
s’était renseigné discrètement,: et savait ce quMjvou¬ 
lait savoir : bûchefôn: de son état, maraudeur, côh^ 
trêbandier ou braconnier selon l’occasion, l’homûie 
à la Marie-Jeanne habitait dans la montagne, aù" 
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1 _ ■■ ■■ 

dé^ssus du plateau cle là; Le 

lendemain, ayant le jour ^ Béjuy suivi^de. soh;.-gêh^: 
darnée, grayissâit' les raMpes du. Guj^er^Mort,-- et, 

■■ I - - ■ ^ - 

après queli^ues îieures'- d’aseension, il,, s’àrrêta^^^^ 

* - ^ ^ - 
I I 

devant une espèce de luittev isolée au 
Sund, à la -lisiêro dés ;dernierà sapins, il laissa son 

^ " I *- 

" ■ -h _ 

gendarme ,à là /porte, et, souè-linsidieux prétexte 
(le se reposer uîi iiïskut> il énlra'^d’un âîr:à;la-fois 
auguste et paterne. Dans : cette luilte, il y avait un. 

grabat, et sür ce fraibat un d’une 

- ’ - ' ' . . . ' ... , . 

couverture: ; la feMrûe: et; les enfants^ étaieiït déjà^ 

■ ■ . ^ * F ' - 

partis pour aller au hoisi ’ Béju s’assied s^ 

beau, place son àaère éntrè ses jambes, ôte' son 

chapeau, s’ésstiie /le: tont:,: ’ parôlea 



'*1 

û 



rassurer 


troublé. 


soleil 


Encore au - lit mon eamarade v - quand le 





;^Ge 








sommes 


nous ayons, rnon- 



)) ^ ^ J ’ai les fièvrésy répondit Jean, 


» 



• 1. 









mieux 

vous tient? 

6 . 




UN .USB U T 


» “ ¥oilà Men ; douze jdm’S j et '.ça üé fait ; -pas 

P . P 

mine de vouloir s’en;aller, ; ' : - - ‘; 

;)? -^ Est-eevenu.toutseul? Enabàtfcantÿ en .ébiaii^<' 
ciiantTOs arbres, vous vous serez , blessé peut-être? 

•ri- r 

1 -, fc 1. - 1 

Un .coup : d.e co'gnée^ dans votre état, c-est plus vite 
attrapé, qu’un voleur dans le mien. \ . ; . •; .: 

» —- :C’est venu tout.seuljia'épii.qua Jèan. . ; 

-^ Tous m’étonnez, car vous êtes en bonvairt 


ici. 


» -7-. n,' air que Doivent a es ^gueux est. partout ae. 

J 

même,'brigadier ; dans, la plaine ou dans la moUi 



iC’:< 





» — €e ;que = voùs dites là est:profond5 mon ami 


r 







)) .Et, tout èn causant, iBé.JuL convait des j^eux la 

-J . 

tête dont il avait, , depuis douze jours, lé signalemeiit;.' 

* , 

dans sa pocbe. .Parfaitement exact,, mon .neveuh;; 

^ ■ h . _ . 

Gollier.. de barbe rdugê, .sourcils touffus, 'ctieveux 

rônxdn.broussailles..,- Sifum’étais la .ffeur -des s:ub>iV 
stituts et ï’espoir du parquet:, tu jnériterais;..d’:être >' 
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le brigadier se leYant.; Avalez de Ja tisane, .faites-vous 


suer. Je suis né natif d^uu pays ide .Bretague .où. 

+ I 

pauvres gens se coupent la fièvre avec des pilulesLde 

w 

toiles d’araignéa; essaÿez-en, c^’est Un-rémède que 

- 

vous ne serez pas forcé d’aller chercîier bien loin. 

» Il s’éloignaitj quand itoùf àiCôup : = - 

y — Vrai Dietil c’est q^itié de voir un .chrétien 

■P " . ^ 

aussi mal couché que vousd’étes! Souffrez que je 
vous accommode. . . . ' ; ^ - 

- * ■ - J + 

- ^ + ■ 

* 

. » Et voilà mon Béju qui: se jette sur Jean, qui le 
palpe, le roule,: le fourne et'1ère tourne "jusqu’à ce 
qu’il ait mi s à nu une. :é.p)àule fort éndommagée., 

i"-. ^ ~ _■* 

1 ) —r Ohf hél qu’est-G,e.. là?:.dit ;Béjü; 


)) 



» ^ Vous me; ia ^donnez: helle ! Je m’y connais, 
j’ai fait la guerre .: c’est une blessure d’arme à . feu. 

I 

A quelle bataille l’avez-vous .reçue, camarade. Ge 
n’était, toujours pas- en faisant.face .à .l’ennemi. 

» .Pressé fié ques.tions, mis . au :pie.d fin mur;, .Jean 
Unit par confesser ^qu’à ’ son, métiervfie: :b.ÙGheron il • 
môle un peu de braconnage; iLraGonte .qnùin;soir, 

étant ài’affnt, ii:a reçu fians i’épaùlé une balle qui 

m ^ 

sans doute :s'e trompait d ■adrèssè, ■ : 
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» -^ Brigadier , ne îne livrez pas , ajoiitâ-tVil '. 

1 ■ I ^ _ 

d’üne voix suppliante : vous Te voyez, je subis.n# 

^ - ' ^ ' ■ 

peiné. ’ - ■ ■. - • i ;• 

» ^ A raffut, l’ami, à L’août? C’est à l’affût, vous 
en ûteé sûr? . ^ • Ç - 

-P ■* " - — ■■ ■■ 

* » ^ Oui, brigadier, foi d’iioniiôte boiumè ! /■ ' 

». — Et vous ne sàyez point qui vôüs à fait ce 

petit présent? . ; ^ ^ 

"* " ■* * ■ 

» — Je n’en sais rien, non, brigadier, - ■ 

■ ■ ■* ■■ ■■ ■ 

'Eh bien, moi, je le sais, s’écrie Béju sè fer 

■H ■ ■ _ 

dressant cîe toute sa taille et pareil à un dieu:vëiïÿ 
geur; je le sais, je té l’apprendre ! Gé n’èstpàs 
à l’affût, c’est à la; Roseraie que tû as. reçu cetté 
prune, à la Roseraie où tii t’étais introduit de nuit, 
par escalade, poûf faire un coup de ta façon! C’est 

f - ■■ , ^ 

le lieveu du propriétaire qui à tiré sur toi au raomént., 
où tu prenais la poudre d’escampette ! Je te reçon^ 

P - - ■ ■ 

nais, nion gaillard ; j’ai.ton portrait dans ma giberne; ’ 

. " % , 

Debout, sur pied, et qu’on me suive! Comme.disait 

rEmpereur à épaule entamée n’empôcl# 

+ J _ . 

pas deux jambés de înarcber. • . ; 

» Jèan se récrie et proteste de son innocénce. : 

» — Tu t’expliqueras avec la justice. Mon affairé,:. 




s - 
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ànioi, n’esl pas de t’eritendre, mais de. t’ârreter. 

» Jean résiste, - ' . .. . 

* 

» — A moi, Monaco ! ‘ ' ’ - - - 

» A ce nom prônèncé. d’une voix tonnante, le gen- 
darme qui était. res té de plan ton à la p ortè. se pr éci-T 

pile dans ia Mttë : on tire Jean du lit, oii Taide à 

’ * * ■ ■ ' ^ ' 

s’habillerj on.liii met les nnenottes. . y , ~ : 

" . B. 

)) — En route ! dit Béju. . 

» C’est ici,' rnon ,cher Baül, qu’est, le côté pileux 
(le l’aventure. A l’inslantmiéme où ce maihéureux 

P + ” 

sortait de chez lui, les m ains lié es,, la- Mari e-^ Jeanne 
rentrait, escortée de ses sept enfants* Je te laisse à 
penser quelle scène ! La.fémnie comme: une lionne, 

I " _ , 

■* ' * - L , - 

les petits pleurant et criant. . ^ . . 

» — Madame,' dit enfin Béjû quand il:put se faire 

ta - 

ccoulei, rassurezrYOUS,.. 06:116 sont.pâs des.Turcs;qui 
rendent la jùstice .cn Frânceri si -YOtre ..époux est 
innocent... . . . ■ . : ; r ■. 

w 

» Il est inhoeent, monsieur le gendarme T’Au 
npm. du hon Dieu, laissez-Jë-mOi ! laisseztle-nous, ne 
l’emmenez pas î .Qiie Youléz-vous que; deviennent 


sans lui tous cès pauvres petits? ‘ / 

» — Ne l’emnienez pas I ne T’emménez pas ! ré- 





- r J - 


ij^; / 


1 ^ \ 

H. ,-f 

■ i r 




1G6 


trw iDES'ÜT. 


■. % I . 

pètent les =eiifànts en embrassant les janibes tiè 
Béju et les jambes de Monaco. . : ,. 

» — Sacrebleu !... dit le brigadier se frottant lin 
ceil du reyers de. sa miancbe,-:est-Ge/que tout ceMné 
ya pas .finir? RangèZ'^yous, tas de, drôles, ôu jeyons ; 
coupe à tous une;oreil,le,.,,iPreuez, ajouta-t-il à ypix 
basse en glissant: dan s là main de la mère 

■■ _ , - I ■ ■ ■ 

pièces de trente sols qu’il âyait tirées de son goussètj 

■* " + * 

■ H 

c-est pour.acheter Un piolicbinélle à yotrejdernier... • 
Et maintenant què les ndieux sont faits, en.mar'cii% 

et yiyement J II faut être ce soir à Grenoble.. 

^ ' ' ' 

«"Tel est, mon cher Paul, .lè:récitfi.dèlè de Par- 

« 

restation du vaurien, qui nous a fait passer une si 
bélle nuit. L’instruction est commencée et se poiir-^ 

suit. Nous né pouyons pas nous écrier'ayeç rorateiu.’ 

+ 

romain \ Mdhemm. tonfitmtem .reumi Le drôle per^ 

siste:à nier ayèc effronterie; mais c’est en vain qùfil 

. _ _ ■ ^ ^ 

se débat sous les charges qui s’accumulent, ta dé-i- 
position iseule suffi^t pOim raccabier. On a trOuyé 
dans sa paillassé et saisi, comme .pièce de conyicr 

lion, la blouse grisedont'il étah yêtu.,:ot où se yoit, 

’ " . ^ 

le trou de ta balle. Rien ajusté :! bien yisét- bien 

h *■ _ ■ 

touché !. Décidément, lu t’es couvert de gtoiré en 



infj 'jj-i.::. 
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cette rencoatre à jainai®: mémorable. II estpi'pbable 
que Taffaire vieadra.aux; procliaiaes assises ; la .coür 
damnation est certaine. Le bandit ne L’aura pas volé ; 
mais cette femme, mais cé& pauvres/ enfants !: J’en 

ai le cœur navré, inon ami. Je leur envoie quelques 

* ' * 

secours en cacbettev - , \ 



croire, un 



» Ton départ a lais s éV tu p 


vide à la Roseraie. Kous voilà rentrés en: ville. Notre 

" - " T * 

cher président, qui était resté, sonibre et taciturne, 
a.repris toute sa sérénité eh npprenant qu’on avait 

A " ^ "i. 

+ ■ 

mis la main sur ton homme. 11 était conYaincu , lui 

’ ' ■ . 

aussi, qu’on ne le retrouverait jamais, et il montrait 

_ H 

une humeur de sanglier; l’aiTestation de M. Jean 

I " _ I 

I ■■ H 

l’a remis dans son assiette. Quel liomme cbarmant, 

que ce Gîiampbaudier ! Quel zèle,. quelle ardeur il 

a déployés dans toute cette affaire l Et comme 

■ 

iî parle bien de toi! Tu as en lui un ami sincère, 

w 

un ami Yéritable. Quant.à Ja jolie présidente, elle . 

.1 J ^ 

* . J- 

est encore sous iè coup dé l’émotion qu’elle a res^ , 

â 

sentie : on la dit souffrante, elle ne sort pas, per¬ 
sonne ne là voit. 

» Nos vacances expirent, tu vas iWénir en. Dau- 

' 

pliiné. J’espère -que, cet hiver, nous te verrons fré- 


/ 
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cfuenîmenE à GrénobleV Les bals de là préfècliire 
serbîilbrillants, dit-'on ; nQlre cher président compte 

ri A ^ 

SÛT toi poui’faire danser sa fenimeï , ^ ' 

: ))\P. i9. Inutile: de montrer ma lettre à ton pèrei. i) 


Je lus'tout, j’aliai jùsl’aü bout. Quand j’eùs finù" 

ri- - * " 

P ■ 

la lettre me. tomiba; des, mains, un flot de: sang me 
monta à la tété^ mes' Jambes >fl,éebirent, êt jé 

r - 

pa’affaissai comme un corps inerle., , , 







k - — r 








■ 






X 


i-*y. 


f 

Une fièvre cérébrale liiit^ pendant trois semaines, 
ma vie en danger, La science- m’avait condamné; 
mon père me disputa à la mort avec l’amour pas- 

- V ■■ 

sionné d’une mèré, et la jeunesse me sauva. Je sor¬ 
tis de là épuisé, aussi faible d’esprit que de corps, 
incapable d’assembler deux idées, dans Un état voi- 

Æ 

sin dé rimbécillité. Je ne savais pltis ce qui s’était 

passé;, des images incobérentes, insaisissables, à 

_ " _ - 

Y 

peine ébaucbéès, flottaient, se mêlaient et s’entre- 
détruisaient dans lé vide de mon cerveau. C’est ainsi 
que s’écoulèrent les premiers jours de ma conva^ 
lescence : je ne pensais pas, je ne souffrais pas, 
j'existais. 

. ' 

-h 

Un matin, je venais de me lever pour la première 
fois depuis six semaines, et, du coin de ma cbe- 

■' ■ X ■ , 

minée, je regardais la neige qui tombait à flocons 
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¥ 

ients et drus sur les lilas dépouillés du jardin; 
Dominique rangeait la chambre. 

J’en avais fini déjà avec cet état dé bien-être qui 
consiste- à se sentir soulevé par la vie. Je rentrais à' 

H - 1 _ 

peine en possession de l’existence, et jamais l’exis- 
tencê n’avàit pesé sur moi d’un poids si orageux ni 


si lourd. J’entendais s’élever du fond de ma con^ 
science:une- sourde^.rumeur, pareille au hruitrdie la 
marée montante,/ehqpi.allait touj ours eu’grpssiss^^ 
les,-souvenirs se- réveitlaieût, se nalliaient et. se clas^ 


saient dan;s ma..mémoirei.rIl y en avait un,, bizarre 
inexplicable, que je repoussais. Gpmme4e rêve ÿûQe- 
imaginatioa en délire.,/ eommer.un spectre: bideiiX 
fue la fièvre- avait laissé; à mon chevet;; mais vainér 
ment Je m’elîo.rèaisT de le renvoyer dans ie= pays des 

songes d’où. je le croyais sorti,.iiirevenait sans cesse:,; 

¥ 

il s’attachait à moi:,;. iL me remplissait d’une; niys^ 
térieuse-éponYanle./ ^ , ■ v; 

. — Dominique !; rn’écriaiT-je tontà coup: en passant 
une main sur mon. front, est-ce que tu ne m’avais! 
pas remis, une lettre,,, le matin; du joim oh. je sui^ 
tombé malade? ■ 




monsieur 



vous? veniez 
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i'il 


était owerte àî eAté davsioma 

f- 

étendu.comme mort suc 1 b. carreau,.à.,cette place. 
— Qu’en, as4u^fait?. gu’estrellB; deveuue? 

■m 

, ■— Oîi !.: soyez trànquiüênevvoûS: tourmentez .pas j 
monsieur Paul, jied’ai^ seÈrée, elle estlà, dans le tiroir, 
avec les.-autres;.lettres (pi -sont arrivées p-our voiisv 
—rBien, laisse-moi 1 

Ji’ouYris. le , tiroir. d:e la .taèle sui! ^ laquelle j.’étais 
accoudoi;^ une. écrîturedine et délieè attira mes yeux 

F " F I ^ 

'.to ut dabord sur un pli fer mé,. au timbre d e Gre- 

noble. Ce: ne p.ô.uyait être qu’uùe lettre d’Henriette, 
je décîiirai l’enveloppe^., je; la'jetai.dans, l’atre, et 

I 

" _ " h P 

d’un seul :regard, j;e; lus. le billet que voici 


« Venez, Paul, accourez ! On va juger ce malbeur 

■ 1 ' ' ■- ■■ • 

reus. Tout raccable,; tout est contre lui; il n’y a 
que y pus qui puissiez le. sauver... Ne vous souciez pas 
de ma destinée. Que je retombe sous les soupçons 
de mon mari,: que je sois.; perdue, .s’il le faut, mais 
qu’un innocent ne porte ipoint la peine, de nos. fautes! 

" 't - x.r." ^ 

N’attacbez pas à rna. vie,, à la vôtre, Un remords 
éternel : venez,. Paul, venez, à tout pris !; 


S v ». 


C 
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Non, Eûalîièurènx, ce n^était pas im fôve ! Jè iïie 
rappelais totit, je relroÙTâis dans rna mémoireïa 
lettre de mon oncle écrite en baîts de feu., G-était 
vrai ! . ç^était vrai ! Mes fables' et mes anensonges 
avaient enfanté une réalité terfiblej! un infbrtùné 

4 

s’étaif pris dans mës pièges Ma justice, égarée par 
mes manœuvres, allait, frapper tin innocent! Le 
billet d’Henriette, n’était pas daté ; depuis combien 
du temps; était-il dans c’é tiroir? Tout, était déjà 


consommé peut-être ! Bominiqüe pouvait me réû^ 
séignêr, je me précipitai vers lé cordon dé là- son^ 


nette : en ce moment, mon père entrait. 

' ^ Levé, mon cber Paul! s’écria-t-^il avec un 
mouvement de tendresse mêlée d’inquiétude et de 

-, H. i 

joie. - \ ■; . - 

— Mon ' père, demândai'-je aussitôt d’une voik 

■¥ ’ . ■ ' , ' ^ ^ 

ardente, est-ce' que vous n’avez rien reçu poür moi 
pendant le cours de ma maladie? ' 

rp ^ Æ Æ ^ "r ^ 

“ Rien, mon ami... mais qu’avez-voûs ? Vos -mains 
sont brûlantes, vous paraissez fort agité. ■ 

— Rien, mon père? rién? aucnn papier? , 

- ■■ ^ 1 ■' 

— Aucun....Si, pourtant,., une assignation : vous 
ôtes cité comnie témoin dans une affaire de cour 
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d’assises qui doit,se juger à.Grenoble le dîx-liuit de 
ce mois, dans trois jours. 

— DansÆrois jours !. ... et vous ne m’en parliez pas ! 


A r ( 


.Ëtes-vôus en état de faire le voyage et dè:-eôm- 

paràitré en justice ? • ^ 

. — S’il le fallait, pourtant..i si ma prisence était 
indispensable?... ’ 

. —r Bassurez-vGus, ;^^ce n’est .point. le cas, V^otre 
oncle m’a mis,àu eourànl ide cette ajEfairé.que vous 

■h 

m’aviez cèlée, je ne sals.pas pourquoi : votre témoi¬ 
gnage oral n’àjp.ùteràit ou n’enlèvérait rien à la 
déposition si. nette, si précise que vous avez signée. 

•r ~ " 

+ 

. Mais, mon père..:/ . • . ' 

.. — .Il faut bien que le ministère public eii soit 
convaincu, puisqu’il s’est décidé à passer .outre, 

malgré l’imp.ossibilîlé.où il sait que vous êtes d’as- 

* 

si stér aux débats. . . . . . , ' . 

r _ *■ 

Ainsi, mon père, ainsi Gn .va juger un homme., 
le condamner peut-être sur uue simple., d.éposition?, 
— Qu’entendez-vous par là? répliqua-t-ir d’ün ton 
déjà moins affectueux que sévère. To.ut est grave, 
mon fils, clans les ac'tes'de.la justice.' je veux croire 
qu’àvarit de dicter votre déposition, vous en aviez 


f 



"ÜN :D;EJ3CrT- 


mes:U3?& là |))Drtéê .et, pesé --scpupùleusememt lesj 
termes. : . - ; : 

Salis d0iité,.:m0n père.,- 



-ce \çj;rie, .par 


5 t-Ge que vous, 



1^; 


.V! 





Tâus 



\7] 


I " _ *■ . 

à riiistruGtiori -.des "laits, dès deciiméiiLts ioiit- vêtis ' 
n’étiez pas sûr? , w 




mon peîe , non 





/i:' 

■■ V 


science me aix,;manGinseienGe me çneqi 









m. * 




4î4].t 


juge en mon iansence, sans nr-avoar 
li; n’est, pa^ esâçt, Si tidéie, qui né 




puisse. s 



d’ûne personne, ÉrènOns 



11 /T 


i ce ne se 



?emiér e ierrêur ; judaci-air é 



ir* 


commise. 



-V0us l; .je suis^ a^^^ 

jîétent que vous dans ces matièresvJet .quand^ 

Il " » _ 

vous vous alarmez à tort, votre eon- 

' -f 

Science peut être, én me 'Sémlile. Les- ;èr^. 
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en 



rares. 
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comme le four, il .ne s’y., mêle aucune, desi 
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et peEfsez-'Fous d^oBC qaie.i^ie'pTOcnreiir général, s’il 

restait l’ombre d’un doute dans son esprit, ne i%ût 

pas tout simplement, renvoyée à Me ^anitre session? 

■ 

— Et s’il se trompaitl m’écriai-jê'; si-t’instmetion 
avait fait fausse roule 1 si i’bomme qu’on va jiiger 
n’était pas coupable, s’il .était innocenta Vous êtes 

b 

bon, mon;père; vous ôtes'bon, êt ^bus m’aiméz. Xe 
ciel m’’en est témoim, Je m’ai Jamais douté de votre 
bonté ni de .votre tendresse ; .si J ’avais- eu’le maibeuT 

I " ■ h- 

den doutea’, la maMiiG .qùe je yiéns'de faire m’aurait 

I I 

I- 

appris à connaître tous les trésors dont votre çôeur 
estiplein. Vous ôtes bon, mon père, etvmus ik’aîmez ! 
Ebl bien,, au nom de ce qui vous a été le plus cber 

■ ~ - w . " ' 

en ce monde, au nom de ma mère don^ 

tant de fois parlé, ayez pitié îde votre iûls, mettez- 

. . r ' 

moi à même dé partir sur-ie^cbamp, faites que je 


puisse arriver dans trois .Joursl 

I 

En parlant ainsi, je pressais ses mains,. Je les 
mondais‘de pleurs et de baisers, . 





jùnon 






-eutre- 


prendre un silôngtrajet dans l’état dé santé où vous 

" “ s 

ôtes et par une saison si rigoureuse l Vous n-’ÿ. .songez 

pas, ■monamû 
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■ h . , 

H y Va de mon repos, du repos de ma vie toufc 
entîèreé 


^ Vous êtes fou, TOUS dis-je ! ■ 

—, Dussé-je en mourir, mon père ,11 faut que je 

y .1 

parte : il y va de mon honneur. 

— De Votre honneur!... 


Mes gêiioux ployèrent, je tombai à Ses pieds.. 

. -m ^ " ■* 

— Qu’âs-tu donc fait, malheureux enfant? dit^rir 

I - ■ _ 1 . I 

en abaissant sur moi un regard sans colère. 

— Une grândè faute, répoiidis-jè en courbant la 

■r ■ 

tête, j’emploierai ma vie à la racheter. . • 

.Relevez-vous, nous allons partir:, -dit moii, 

- - * ' [ 

père. . . .. 

--- Non, m’écnai-rje, non ! mon père ne doit pas 

J - k 

^ ^ 

r 

assister au dénoû.ment dê cette affaire. Rêstéz, ne 

. m’accompagnez pas! Faites-moi cette dernière grâce, 

■ ^ 

épargnez-moi un châtiment qui serait lé plus tèr^ 

. 11 -^ "1 

rible de tous. 

■t. ■ , J 

— Vous avez raison, mon fils, il y a dans la vie; 

' * 

des enfants certaines; choses que les pères' doivent 
ignorer,, qu’ils ne doivent point chercher à savoir. 
Vous partirez seul; Dominique vous accompagnera. 
Moins d’une heure après cette scène, le carrosse 
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était clans la GOjiir, attelé de quatre chevaux de posté, 

les postillons en sellé. Mon père .en avait dispo.sé; 

+ "" 

•■m 

rintérieur comme une chambre de malade : il avait 

■ _ ^ ~ ~ -"-i -■ 

+ " 1. 

pensé à tout.. Nôs adieux furent graves ét siîencieux. .; 
Au .moment dé partir, il m’enveloppa lüi-niême de 
môn^manteau, en m’adressant queîques recomman- 

dàtions stir.les soiiis à prendre.en.v.ue de ma santé.. 

■ * 

Pas un reproche, d’âilleurSj pas une plainte., pas 
une remontrance I II m.é conduisit jusqu’à la voiture, 

I _ ■ ■ ■ ' - 

et là il nié donna sa,main que j e portai respectueu-^ 
seniênt.à ines lèvres. 

’-i-j .X ■,! 

■ T _ _ 

f . y t 

.— Allez,.faites votre devoir, :et que Dieu veille 

^ “ ■ ■■ 

sür ndusT ‘ = 


J’entendis qu’il disait à Dominique : 

— C’est mon fils, c’est mon.enfant, c’est ma-vie 

+ J 

que je te confie] 

Et je le vis, à travers mes larmes, qui s’éloignait 

■P ' X ' 

lentement sous la neige, la tête nue et inclinée. 

- ' ■ X ■ 

Dominique .avait pris place, devant moi ries fouets 

J - 'x 

claquèrent, -et le carrosse, s’ébranla. 

— Dominique, m’écriai-jé èn lui prenant les mains 
pendant que les cbeyaux nous erdportaient vers la 

■ -h 

barrière d’Italie, tu m’as vu naître, tu m’as vu gran- 

¥ * 
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suir 




^.©tai, lûGnsieûT f^aül-, ©di, M<m feuae •maître. 
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Eà üaiemv il est pôssiMe :q;ùei:peada4t la:r0ate 




je aarn^aaouasse, je pi 



eonnaassanee. 







ivieimè, tu.net 


Fâs p'.as-,: t la Jaîari^êtoas' îp as, 


et .tu iras togJ.©urs..-. toujours^, ènîeufctu .Men? 
comme le tent, taüjourSi, jusçu^-©reneM ii 
faut que j'e sois le dix-huit au mâtin*; etfsi,-en ^aïri- 


varit , j e ne ' 







me -pr 



entre tes bras et tu me porterais au palais 4e jus^ 
tice , dans la salle'4’audienG'ev • ' ■ - '. 





monsiéur 


Einbrasse-moi ! 
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Qiael voyage:! (pi m’eût dît qüé celte :méine i?.0'ute 

J 

^ijai m’avait m passer-si Mste : et si...aG:cal3lë-, me ^e- 

■' i - ' m. 

l’errait i^lxis mallie'areüx ^encore et .f lias désespéré? 
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m eneoreimais 


-da moms eett-e fois^ij ’étais soutenai par la eenseience 

que j;%GG©m.pissalSi Arriver ., arriver â 

.mon narii(ju:e pensée,, et mons 
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eomme a 
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5.,: y accusais m 



il 





l'J tV 



, j ’aicrais 


vouialem' 'donner .des ailes.; le pins léger olDstaclB, 
le moindre empêclieinent me glaçait dre®POi'. ;J?avàis 
.sans cesse .d.éYant les yeux nine rfemnie iet des en- 
■fants dans ila délTesse., .nnltonpaie' an .liagne tet .traî- 




ant sa 



Rends-moi mon maml .disait la femme 
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TJÎÎ DEBTJ.T 


Rends-^no,us notre père I criai g nt les enfants. 


Uîiomme .se taisait et me regard ait. Arriver, ar-^ 


river ! Je comptais les minutes, je pressais les relais, 


je semais l’or et les menaces, lés supplications et 


les emportements. Nous dévorions les côtes, nous 


brûlions les descentes; les vallées, les bois et les 


villages fuyaient, disparaissaient, s’évanouissaient 


comme des visions. Malgré les cbenains défoncés, 


malgré la tourmenté de neige et de givré qui né 


■cessa, pas un seul instant!de uoüs..envéloppér, aucun 


J 

■ r 


accident sérieux n’entrava, ne retarda ma course. 


LfC.carrosse tint .bon, pas ùn trait'ne. séb’ompit, ^pas 


un cbeval ne s%battit. Le eièl mè protégeait : pro-^ 


tection bien: incomplète ; Mla^ et qui, elle^même, 



1 : car SI ye sauvais un r 






je ne connaissais pas.-et. qui m’était .indifférent, je 


perdais, du rnème coup:, la ifemmei que j-’airnais , : je 


. ■ V 


la livrais aux! éternels soupçons de son!marL, jC: lui 



un.inaître. 


J’entrai dans.'Grenoble- le 18. au .mâtin onze 


-i 


beùrès sonnaient., quand-les cbevaux, tout, .fumants 


1 v 


et souillés de boué jusqu’au poitrail.,-, s’arrêtèrent 


devant le palais! dé justice. Les. abords'. en étaient 
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assiégés par une foule d’hommes et. de: femmes 

accourus des plateaux voisins . Je mis pied à'terre, 

et, m’adressant à un des groupês.qüî s’étalent déjà 

formés autour ,dè ■iâ .vdllure,- je - démandai quelle 

était l’affaire qui, en ce moment, occupait-la 

cour. - . . ■ - . ■'.. 

# 

On répondît dé lotis.les côtés à* la foia : 
r— L’affairé dé Jean-le Mcheron! l’affaire delà 

■* f I 

h 

lloseraie! 

Il était temps! Je repoussai J ehrasdeBominique, 
et, d’un pas rapide et sûr j je franchis les degrés:du 
palais. Jamais 
heure l’autorité 


je n’ai mieux constaté qu’à cétte 

-■ 

de i’âme sur le corps : épuisé 


par 

six semaines de maladie, brisé par trois jours et 
trois nuits de route, je sentais en riioi une force à 
soulever lé niohde.j-En traversant la- salle des pas- 

Æ ■■ 

perdus, je nie croisai avec un vieux avocat qüi sorr 
tait de raUdience. . ■ 

—- Pardon, monsieur, où en est l’affaire? : 

m-‘ * 

•i , , . 

La défense a été pitoyable! diMl en agitant 

ses longs bras dans ses larges manches.- - . 

¥ 

— Est-ce que tout est fini?. démandaiTje d’une 

voix étranglée;. ; . . 


"■î. 
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M^oya-bîie^ iTOBsieuE, piloÿabiB-î M® îLoiïstàud- 
a au-dessoBB de loiit.- ' . 



BFâPBB™ ::BUr J0 ©MlEllOS 
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‘.Tgtiî est di 0 BG :fini ! 'rfécriai-je. ';■. 

— -Âa BmrpîàSj BÎ'TOUS êtes cBrieux '#e0leBdEè 
cès jeunes avocats se disant Tespoir du barreau, si 
vous tenez à Bavoir eoaument ils rs’y prennent ppui' 








,monsieur, 


entrez, donnez-vous ee plaisir, M'Loustaüd ;acMs?i| 


Sa.T; 






î/n 


r* r 


,,p:en-ai asseZ; 
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M B^êioigna en rgrotQûielant, et jB-pénétrai .dans.ia 
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Ifis'dpn’i^ip.ip^î îSîTifrii (Sitfii/ïiiiiip.în'Pfi Til ?rrnirïB1n?flTt. fliix 


sept ienfants de i%G:eusé::; ; il Tappelait Ms ■Bri’àùrs 
trop 3 roïBbEeu'ses:?gui- avaient eaitacM des atinàiiés.'de 
la justice; il évoquait Pombre dé “'Galas, (et, terM^ 


' ■■ 1 


nain üütiL par uixe 



été cité, et dont, la présence iseuM jàurait sufâ ponr 
'Bauveriin-im^îsent. : ^ ^ ^. r 

J’arrivais au sein du-prétoire juste aum 0 mentÆ)ù 
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mon'nom -Gomrul d e ©oudhe en \ 
parts on entendit ces ïnots ■: 



'Mi/ 


j-étdei 



Le témoin! le témoin! le subs^jtnt/deSaint- 



Tl 


Je proStai de .^et 'Inslàrit'd-êmetOT géniérsÈle pjonr 
examiner une ^paTtiè de ^l’assemblie; 




les 1 





1141E 



( 


il y a? 


groupe'de. personnês \du 
quelles jeTeGonnus 
tous Tes deux sl'ëtalên’t 





:an 



mit 







iieermon 




e n Æû 



■ 

- _ I . , 

onéle me salua ddn ’geste amieal, et fil; dn .nlowe- 
meiit d’épaule qui poumt se' ia'adulrê ainsi/: 'Que 

YÎens-tu'Mre 'î'Gi5 ûn se ’seriut Mèn prassé- 4é toî.- 

« 

Henriette, là braY^'e créature,/mré feta un ê'oup dWl 




: d-’ên 


lurej - je ùU] 



qui 

sur Yous ! M. de Cbampbaiidier présidait la séanee :- 
il m’adressa un souriré 'des plus graciéux;, et, malgré 
la graYité de la circonstance, fe ne pusrf 
de me représenter là figure 'qu^il-allail; prendre, 

" à- 

quand il m^entëndrMt -déclarêT- formellement que 

■ï 

l’iîomme qu’il croyait %enir /était, èncoré dans i.à 

. 

^ V 

montagne, ©es que l%rire et le silencé, touMés 
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par mon âfriŸée inattendmev furent rétablis, il me 
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Unè 




mon. 
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mon courage, 


un 
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a ce que ma 
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aux r 
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teetiôn 
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iacc ordàit â-. .son client 








prononcéês à mon endroit,: et daigna jmer félioit^^^^ 


lui ; aussi,, dê mon empressement è me rendre aii|: 




aux questions 



sage; 



ici 
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.Accusé, levez-vous. 
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niOi :. 


,-^'pémbin, regardez -cet ;:bomme, ' et. dit 
MM, dès jurés/SI vOus Le reçoiinmssez. / ; : ' t 

> lïn siîènçe profond régnait dans 1-auditoire <•# 
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aurait entendu une àr.aignée;0ier sa toile. J/étais 
debout, je portai les ÿetix sur Henriette, et mon 

■-I J 

regard désespéré lui demanda pardon de- cé.qüe 

-I ¥ " 

j’allais-faire : intrépide et sereine, son attitude 
m’absolvait et m’encourageait. Jè me, retournai réso^ 

' , ' - '' J 

lûment, et me trouvai face, à face avée l’accusé... 

r - -fc - - 

Dieu boni Dieu çlénient!; Dieu sauveur!... Immo- 
biles et muets, l’homme et nàqi nous nous regar¬ 
dions, et pendant qu’il me .-contemplait avec une 
indicible expression de terreur, je, me repaissais 
avec avidité de sa physionomie. 

— Répondez,-témoin, le reconnaîssez-votis? 

' - ■ -1 . 

7 . _ 

— Oui;, m‘’écriai-je enfin d’une voix éclatante et 
qui dut retentir comme un clairon, oui, je le recon¬ 
nais... et lui aussi me. reconnaît! 


— Est-ce bien l’homme sur qui vous avez tiré? 

*— Oui, monsieur le président, c’est bien luil.^. 

■ ■■ ^ 

Qu’il ose le nier en ma présence ! . . 

Et, en prononçant ces mots , je le tenais palpitant. 

- ■ ■■ * ^ 

et effaré sons, mon regarda ^ 

Eh bien, accusé, la confrontation que vous 
demandiez, vous l’avez obtenue : qu’avez-Vous à ré¬ 
pondre? ' . ■ . 
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inint. -ie fus Gmmèa'é ^présque^ sans eoûmissauwg 





mon: 



■■ ^ A 






sôï)pè:e,^:;^iiiip 


ia • eôüir, 
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Vous avez tout deVinéi J’axais i?eeonnu d-aïis # 
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un 'SOir, 



âû- eoin 



airll.1 
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'Sans m W 
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douter ;.. en donnant, ;(jùelques ïietares après , 
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i r/nj 





Javais 


doin% à inon insu, :1© ^Bifiialeïnênt 4e ce analàeu? 
et il se trouvàîit quW fin de eornptè', tous 


reux, 
mes 
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’ :? 
lia. 


irr, I. 
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vérité. L’Ilomme avait compris ^ ën une reconnais 
saiit, quê d%n 'mat^je 'pommais tout an moins Fen- ; 
voy er #mif 'ses jours : aux igafères , et il avàit.- sâî^': 
avec empressement la planejie de salut queqè JM 
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offrais en né le. chargeant iijàe d’mîé tentative de 
Yol. Ce qmi venait dé’^e ÿaBserin’etaitj, an point de 
vue de îa Justice, ni trêS'^régulienni'très-'Orthodoxe!;. 

mais tout est bien qui finit bien, et nohs devîons^ 

* 

nous féliciter, maître Jean et moi, d’en être quittes 
à si bon marché. Gomment s’expliquait-fi lé rôle 
que J’avais j o lié dàhs- lé dinoûment de cette affair e ? 
Il y pensa plus d%ne fois sans douteil y; avait 
là matière à.Têflexions, et plus qii’ii n’én fallait 

’ h ■ 

pour mettre à la torture xih esprit ma o horné 

que le sien. 

i ^ 

Jours plus tard, Je. quittais Grenoble 

■■ 1 

sans revoir madamé dé ^hàmpbaudîer; hoirs nous 

* r- J 

étions TUS à r'audience pour ta derhiere fois. Mon 

, ^ # 

père me reçut avec sa gravité habituelle, et ne me 
fit aucune question-; seulementj au bout d’une se¬ 
maine, il me dit : . / • ^ 

— J’ai crû m’apercevoir, rnon fils, que T’air du 
Dauphiné ne convenait pas à vdlré sarilë. J’ai de- 

1 ■■ H. 

mandé votre changémént de résidence, et vous ôtes 
nommé substitut à Mort. Vous passez: d’un tiibunal- 

I ' >■ 

d’arrondîsseinent à un éhef-lieu dé dëpàrtèmèht, ' ce 
u’est donc iDas une dmgïiâee. 
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ÜN DEBUT- 


Deux ans aprèSj.Jê.Me,Mariais. :,jeii’épQtisais ipàs 
UQ des anses doiît les ailes M’ament élé offé^es 


par MOU 



’e., mais 
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ma rre. 
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si dente ; toutes ces émotions avaient glissé sùÿ ele; 


Gomme une 
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sur 




4 V 





’e 
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son 


esprit, soit, qu’il né ni’eûl point pardonné 

■ - ■ ■ . ■ - . 'S 

troublé un instant son repos , M.* le président, 

^ > ' -h . 

qu’il vécut, me poursuivit ténébreusèmènt de sa 

' —. P ' ' ' ' ' 

haine ; il né nu’épargna ni la délation ni la cnloMnil,'. 



me 




mes aniis 
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j’eus 



me 
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de cette âme basse. 



savez maintenantV,m jeune ami, où peut 
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en sont graves pour tous ; pôur uâ: 


d’entrer dans la eaiTière, faites vos .réflexions^ .•et 
puisse mon récit vbus étre/profitabie ! • 
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Le confident de cette .histoire detneurait silen¬ 
cieux et recueilli; le vieillard To b servait avec com^ 
plaisance, et jouissait secrètement de l^effet qu’il 

B- " -P 

avait produit, quand le Jeune homme relevant la 
tête : 

■ « h 

H 

— Monsieur le conseiHer, dit-il, votre récit m’a 
vivement intéressé et me profitera, j’espère... mais 

I " " 

comment vous ÿ prîtes-vous pour arriver jusqu’au 

■■ / ■ ■■ 

balcon de la présidente? 

— Ouais !... fit le conseiller. Si vous m’en croyez, 
ajouta-t-il en sé levant. Vous attendrez encore 
quelques années avant d’entrer dans la magistrature. 









MADAME C. DE COURBONNE 
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Vers 1845, YÎyait à: Paris un j euhe peintre nonimé 

P " _ 

Frédéric Laûibért. Il vivait pauvre et content xle peu, 

■ ■■ 

dans un dé ces quartiers silencieux où les-artistes se 


plaisent à faire leur nid. .11 avait vingl-rcinq ans, de 

L * ~ ~ Æ 

■ -r 

Pesprii, le cœur fier, et, cliôse rare,, plus de talent 

qu’il ne s’én croyait, lui-^ménie. Je ne dis rien de sa 

■ . •. 

figure : sans être beau il. était cbarmântV Onnep 
Yâit le voir sans l’aînjer, ; sans se sentir, doucement 


attiré vers lui. Affectueux et bon, il .prenait part aux 

i 

succès de 'ses amis et s’èn réjouissait. M'odeste et 
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LE CHÂTEAU 


confiant dans l’avenir, quoigu’il n’eût pas encore de 
chapelles à décorer ni de bàtailïes à peindre pour 
le musée de. Versailles, il ne se plaignait pas de l’in-^ 
justice.de,ses contemporains et ne se-,croyait pas 

, X ■> I 

méconnu. Le travail remplissait sa vie. Quelques^. 
uns de ses loortraits avaient été remarqués an Salon: 
ce fut là son point de départ vers le bonheur qu’il 

■ J ■ ^ _ 

méritait et qu’il rencontra sur sa route. 

■ « 

Sa mère et sa soeur vivaient au fond de la pro¬ 

vince, d’un modeste patrimoine, auquel Ü ajoutait 
la meilleure partie de ses épargnes! Il savait que sa, 
sœur devait, au prochain automne, épouser un jeûné 

J .. I- ■ 

homme laborieux et pauvre comme elle, qu’elle ai- 

■ f . . 

mait depuis plusieurs années ; il-résolut d’amasser 

^ ^ ■ 

pour elle une petit dot qui lui permît d’entrer en 

J- ' ^ - 

ménagé sans inquiétude., du lendemain. - Depuis 
longtemps d’ailleurs41 rôvaît-tin- tour de: France, le 
sac sur le dos,, un voyage ou. il payerait avec sa pa^ 
îette son éeot et son gîte> s’arrêtant devant les. sites 







J 






en V 



et iïïéttant son pinceau au - service de tous les. bour^ 
-geoîs possédés de la noble ambition- de transmettre 
leurs traits à la postérité la .plus reculée. Il partit 


/ 


f 

■■ .. 
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IBaî* nne. belle matinée le piedieste etîé-doetir 

joyeux". \ 

Rien (^u’à sa façon de |)ûrï;er la télé et 4’aspiTéi? le 

V 

grand air en marébàiat:, ôn le sentait en 



de toutes les faciles joies de son, àge^ on, devinait 

•k 

que, xDour étfe beureux,. il lui suffisait d’exister=. Àu 

* 

bout de quelques moisç il avait déjà fait une assez 
jôlie,j)eïote. I^a Providence semblait ibénir là douce 
et tàdîé qu’il s’élait imxmsée. Les modèles 

s’oïïraient en ibmle; ,sa làonne mine et son talent M 
ouvraient .toutes les portes. :La Tourainej le -Poitorij 

le Liinousinflui'i) oyaient tribut ; .bob ereauk et vaiâms 

1 ■* ■ 

se disxîutaient l’boniieur de x^^ser devant lui. Les fi¬ 
gures lés plus étranges nel’eii?ayaientpas-; ilx3énsait 
à sa sœur qü’il allait enrieàir, et, pendant qu’il re- 

A 

produisait sur la toile quèlquie trogne enluminée, 
quelque lace Lêtement épiànouie, .^quelque .mu'seaxi 
de fouine ou dé belette,, il voyait un jeune et 
visage qui le reinerciait en souriant. Grâce à 1’ 
lence de l’imitation, il réunissait tous les : 



Dès quTl avait achevé un portrait dans un cfiâteau, 
il le ■soumettait-sans Grain ie au j ugement de la famille 


et des serviteurs, et la. 


était si 





■y?" 
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qüa 


is la ff 


gardeüse dè dmdohs jüsciii’âü 


miet de ciiaînbre de M. le baron, tout;le monde tomi ; 

hait :ëii extase. Ge ii’est pas tont; il y avait dans sa ; 

/ - _ _ ^ < 
eohversatiôn taiit de saillies,,: tant .dn verX'e et d’énC 

train, que ses hô tes -se ré'signaîent diffeilem:ent:4^^î^^^ 

■ r 

laisser, partir., Ên réeoutaht, la Ghâtejame odhliaitia; 
lecture .du; feuille ton de s pn j ournal, l’âh h^ avait- dès 
distractions au whist,-et M. le hàroh déclarait au pré^' 

. I _ . 

cepteür de .son .§ls qu’après les ■gentilhoiames il h’y ^ 
avait en ..ïrance que les artistes qui éusseiït de f ésr:; 
prit. :Lors qu é ‘ enfin, sp.urd à toutes les; s oliicitations> : ^ 
Frédéric se "décidait à quittèr la placé, son fêutrè 
gris à làrgés .bords, sa Véste et spn:pântàion dè- ve- 

J ' _ >■ _ ' 

J _ -«-1 - _ ► 

lours é côtes,- sa .cravate nbùéè hégMgèmto^ autour 


-de son col rahattu, le sàè militâiré .qu’il portait flèrèÿ : 
.ment et auquel étaient attaehés là boîte à 'çpuléurs,. 

- L ' , ^ 

la .pique, le pàiaspîi le pliant â trois branchés, éxciV > 
talent un s.éntimént voisin de ràdmir^ationi ;maîtrès^ 
-et serviteurs se inéttaient ;auxiîeriètres , ; et tous.lès ^ 

_ J " I _ ' " 

regards le ; suivaient jûsquau .détour du . sentiér.' ' ; 

I P I 

Bref , il spécula si .beUreusenient ;' sur la vamté;, ■ que. : ; 

1 _ f ~ ■ - ' 

v.èrs là fi;n du mois d’août sa ceinturé .s’était arrôné 

/ " h" “ 

die, ’:et :q;u’ii put croire sa tâche . accompli ;; , ; 


' ^ P B-r .■ J ■■ - ^ 
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.Daijs les premiers jours de 

il" 

chez sa mèrê. . 


sëptembhe il arrivait 


— Tends ton tablier, ditnl à. sa scpur qui sè. Jetait 

■i " ■ * " 

à son cou. ■ . . . . 

Et, "prenant .sa .neinture pleine d’or, 11 lapida 

* " ■ ' K. 

dans le tablier dè la belle enfant. Je laisse .a penser 

quelle ivresse I Quelques niillîers'd’écùs., qui, pour 

► 

une jeune fille élevée .dans Fopulence'., ne suffisent 
pas à l’aebat d-une éorbeil.ie de mariage, repré¬ 
sentent, pour une pauvre fille de protunce., les plus; 

■ ■ - + 

saintes joies de la fainille.v Après .avoir assisté .au 
mariage de .sa sœur, après ,:av.oir-bien .cboyé sâ 

, L I _ ■ - 

vieille mère et gentimént installé .le jêunê ménage, 

y . ' ■ 

Frédéiûc partit, comblé de .bénédictions, emportant 
dans son cœur Timage attendrie du, bônlie.ur auquel 
il avait contribué. .Sans parlér de la méiancôlie des 
adieux, cette .lièiire lie. fut pas exempte d’amerturné. 
En comparant la joie qu’il, avait eue sous les yeux 
avec la.sôlHude qui l:’attén,dait .à Par il .ne put se 

J- , - 

défendre d^un sentiment , de tristesse.. .Le bonbeiir 
dé : sa' sœur .était, ^sa. plus, :douce récompense., et 
pourtant la conscience, du devoir accompli ne l’em- 


lU -pjâs «de faire un retour sur lui-même ; il 

• J ^_ fc. 

8 . 








laissait. dèiawé 


ïi'Ete afé'çtJ'Oïi :TOfeêî;è,f^ liîeè 



mises en commun, et 
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i|l' 
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i'sô'ürirè :né 'ŸÎ-êîïe 



J " 

" j-fc ’ J "" 

. 'Gétte ëmôËoli nië ËnÆ pa's Ms ^en^atife 

menis dé ia^éoittè;. 'sadéom. 'était Wiiê, ënéOiDii 
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ilTtii 


des . contrées tés . nlns îùïttoééscîËés -de ,ïa !KranCe;: -i 





n’atàdlv^m 
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mart riwre ..si m 
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me 
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fra|c3iiës^, :] 
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tomnê’^ lés ciséaËs èjLantaiç^^^^ ta^de:^ d# 










pas (juitieïî ^çë coin de Æép?é fans empdrt^^^^^ dans, scf 

-F- '■■■, J +- ‘ f U ' ^ ^ 

cartons sonvenit want dés. 












s'oÉraifit ;k,^ es : ÿéni/4parcM W. % 4^^ 

avoir. dessiné ;pénâant ’toïit le |onr r al s%rrêtai4 %; 
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M valaien-t ‘racGUEil iê ÿpMs :ibieET?eîdilaE[t. ^|Lm©■u^^Ex 
dé l’ai^ et de èa nalure;, # 'trouvaiit ià cette' exâsteiice 
errante et solitaire un charme (jme ldus te jeu^^ 
GGBiirè çomj>r-eindront aisément;, ^Kpi’ils eiwieront 
peut-être. :■ 

F 

ün matinLÿ séduit tDar la .feaîcheur sd^un îsentier 
boT-dé de houx fet de trcënes^, il amt quitte la 

grande r-oute >et s’était énloncé ibren a^ânt'.dans des 

■■ 

terres. Eien n’est ideux^ .à anS:, comme d’aller 
ainsi^-sans savoir eù -l’on,va. ^Sur le coup de,midi, 
il avait déjêiiinè^ clans -une mjétainie», -d'^ ^jattede 

lait fumant ; auxdferni érs naj^ons du soleil Goucihanit, 

' 

il entrait alïamé dans le petit village de ^Saint-Mau-, 
rice. Situé au fond d’uné vallée étroite j entouré dé 


et d e ' m oi 



ce 'vil-mne est- un e 





cbarmants qui se ■ rnirent dans .l’eau de la Greüse:; 
mais, à vrnidiï’e, en ce moment.l^rédéri'G ne se sou- 
Giait guère dê la riGhesse du ipaysagé» .En débou- 




cbant-sur la place de l’Église, il‘aperqnt, douce-r 
ment balahcle amdessus -d’une .porte-^pai’la brisé 
dn soir, une feuille de tôle. Sûr laquelle était peint 

en jaune un v' 0 laiâe,-v.qua eût nais en défaut .l’orni'^ 

' ' ^ 

;ie toüt eniiêrejSi l’aûieuir-de ce JoM îmorceau, 





LE CHATEAU 


pour ne laisser aucun doute sûr ses intèntions, u’eM 

■ * r ~ ' 

pris .soin .d’écrire au-dessous de. son oeuvre 'ices 
roots : A. . . / ^ ^ , 

La vue de cette enseigne plongea notre iiéros 


dans le ravissement, mieux que ne l’eût fait en 

■P ” - _ 

cet instant .un tableau de vous, mon clier Gleyre.. 

■■ ■■ 

I " ' 

Il n’avait pas l’embarrâs du cboix, YAiglé d'oii 
étâit.'ia seule auberge du hameau. :Gette auherge,; 


ne 




passer pour uu 




1 : 


toûty était .propre et avenant. .Charme de la jeunéssé: 
heureuse et souriante ! elle paraît, tout s’empressé; 

-L 

autour .d’elle.. Frédéric était .à peine; entré, .due 


déjà l’hôtesse et ses. deux, iillés: lui .faisaient ,f< 
Sans doute, aussi., .à i’éléganG.e jdë sa taillé, .à 

- J "■ 

■* - I h - 

finesse de .ses mains, a la blancheur de son c.ôU:, 

- ' ■ ■ ^ . 

dont le grand air .et le soleil n’avai.ent ptu altérer 
l’ivoire, elles .avaient, compris sur-le-champ quëj ce 
ifétait pas là .mi piéton ordinaire, un colporteUP: 

^ ~ j‘ ■* _ifc 

d’images pieuses, de chapélèts et de. missels. BeU- 
dant que l’une, des jeunes filles l’aidait .à se débar¬ 
rasser dé son sac, : et qné l’autre mettait da nappé 
et le xo.uV ertla' mère., l’çeil à. tout,. partotit eïi 

■H. J 

môme temps,, cassait des loeufs, allum;ait les|pu;p; 


. -s 
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neaux et plumait uii chapon. Fi’édéric s’attabla 
fit honneur au festin, et trouva-tôiis les mets exquis, 

à la grande satisfaction des trois fémmés, qui ne 

¥ 

sé sentaient pas d’aise en Voyant ce joli jeune homme 

manger d’un sixif.appétit. , . 

Le lendemain, il fut réveillé de bonne heüre par 
le plus matinal ét lé plus gai des visiteurs : le soleil 

I ^ ^ . 

entrait à pleins rayons dans sa chambre. Frédéric 

"" " 1 *■ 

sauta à bas de son Ut et ouwit sa fenêtre ■: la Creuse 
coulait à ' ses pieds sous un bércêau .d’aùnes et dé 
trembles,' et se déroulait, commB un ruban d’ar¬ 
gent, à travers là vallée; au delà de là rivière, les 

+ " ■ . * ■- ' 

toits de chaume,' épars ça et làj fumaient, dans la 
verdure ; à rhôrizon, sur lé plateau d’une colline,' 
un gothique manoir perçait de ses'tourelles le feuil¬ 
lage rouillé des chéries. La vie ne manquait pas à 
ce tableau rustique : tintait dans l’air frais 

du matin; les merles saluaient le jour; le moulin 

f ~ ^ 

babillait sous leS'saules. 'C’était plus qü’il n’én fal¬ 
lait pour retenir notre jeune peintre. Au b;ôut dé 

quelques jours, il était l’ami' de la maison. Il .avait 

- * ■ 

fait le portrait des deüx flUps de .son .hôtesse, et 
déjà son nom était populaire à Saint-Màui’ice. Ori 


\ 




.•■X-E'^Gmt.EÆ'ü 


aeéômrait de ;plijsieiars à la ronde pouri^ék 

ce;s deux ijortraits ; les. fèrmâères des enyironrs eâs-. 
sent mi s. Yolontiers’ lenr êf ois en %age pbnr élteik. 

I - " I 

un. pareil honneur.. Prodigue de son ta!ent, ttédèrfc 
fit quelques Heureuses, eit-.d^s lbrs sa rénomniéë 

■ ■■ J 

n’eut i3lus de borne!S.:‘Ôn ne parlait que de lui,%i 
ne .'jurait que par lul;. ii feit fe; èôq- du 
tk-'.bôntë de son cœur mèxeitait pâs-inoins 
tlîousiasme .crue l’adresse dë son 


crayouv 

■' ' - "■■■.* _r ' 

PÊnrllumé était tombe à la GOnscription; à- la yeille 
de partir, il avait Oi^êrt à Frédéric trois bonséçiiS 


sonnants iDour pouvoir emporter avec: sâ fémllè # 

H 

route le portrait de sa .bîën-aiméei. Prédérie aVàil 
fait îe ;portrâîlr et glissé le prix jde son travail ââas 

h - - - 

ië sâc du'conscrit, en ajoutant une petite èôininé 

_ -1 _ _ " . 

liour l’aider .'à noyer son cbàgiân. L’admiration était 

■ I J ■ . - — P 

montée à Un tel degré) que, sll' eût voulu se nuaritt 
ns le paysy. bien dès larmes -aïüàienl été 'répaii- 

■ ~ m - 

! raëtlre le éomble -à sâ popularité,: il ® 

-h ■ I 

tribliait de temps'en temps quelques gros sOuS aux 

* 

jeunes drôles qui-louaient sur là piace de l’Éjglisé: 
Aussi, le matin-,, dès qull-^^è il voyait, rangeé 

d.èvant la porte de Ÿiàigh ûnè duuMe Haiê'’^ 
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•clients, comme, les patriciens de raricîênne Borne, 
C’était à qni iporterait son bagage, L-iih s^ 

ri- 

•de là Boîte à couleurs,’ raùtre de la pique, celui-ci 
du. parasol, celuBlà du pliant, cdnüu eliez; les. ar¬ 
tistes soiis le nom àejjamcliard; Frédéric donnait le 
signal du dépârlv et, suivi de. ses' pages, s’èhîonçaît 

■dans' la montagne^ IJn incident imprévu vint, coù^ 

* ^. 

ronner sa gloire. . . : . . . .. 

+ ~ ■■ 

’ On touchait au ââ septemhre, fête patronale.dti 
village^ Le sonneur et le bedeait, qui .cultivaient la 

- h 

■ I H ^ 

bouteille qaluâ que-de raison,, avaient négligé'le soin 
(le la bannière où, le Mnt était représenté. . Les rats, 
profitant dè cette négligence, s’étaient régalés de la 
soie et de la laine qui exprimaient 4és traits du chef 
■de là légion théhaine, si bien que saint Maurice tout 
entier y avait' passé. Qu’on jugé de la stupeur du 
bon curé en voyant la bannière, dévastée, déchi¬ 
quetée, tombant en loques ! qu’on tâche dè sé re¬ 
présenter la çonsternàtipn du-Wllage ! Plus de t)ro-' 

m 

cession,‘plus de fête ! Que deviendrait ia moissdn.de 

-h 

l’année prochaine? La bannière de saint Maurice 
mûrissait le blé noir, le seigle et le cdlza; La déso¬ 
lation était générale. Les grés bonnets du pays 
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H-arrêtaient : clans là rué pour s’entretenir de içelte 
épouYantable catastrophe. Le ' sonneur 'et le b'edeaû 

n’bsaient plus sé rnbntrèr ;’le .çüré et le maire ;tra^ 
versaient la place d’ûn air effaré ,- et se çonGertaient 

H " 1 _ * - -I 

sur les moyens d’aviser àü dommagè. jk VAigle d'o?^, 

' ~ I _ 

1 ’inguiétûde. étai t vive. L’îiô lesse et ses deux filles se 
-demandaient avec effroi cè .(ju’allait devenir lè lia^- 

■i * - " 

X r - _ 

meau, privé de son pàtron. Frécléric seul gardait 
im calnle olympien. Le. ââ septembre, au soleil le¬ 
vant , il fràpp ait à la porté du presbytère, et présèh 
tait ail cüré un saint Maurice plein de grâce et dé: 
jeunesse, dans Une attitude guerrière et victorîèùsè. 

I ri- " " ^ " 

-Par uiié inspiration qui tenait vraiment du mirâcle, 
■quoiqu’il ’n’eût jamais vu le modèîé rongé par lés 

L ■ " - 

rats, il avait denné la pose,, le costume et labres- 
semblancè. Le bon curé, émèrvéillé,. lé pressa ;dâns 

ses bras,‘comme un ange descendu du ciel. Je re^ 

^ ■■■ 

nonce à peindre l’émotion dés fidèles, quand ils 

T 4 

-virent suspendue à la hampe, veuve depuis piusieürs 
semâinéSj l’image triomphante du glorieux* maftyn . 

h _ ' _ " , 

Là bannière parcoüriit les, rues du village au milieù ; 
des acclamations de la foulé ébahie. En'rétroiïvant 

■ X 

les traits du saint qu’ils croyaient perdu, iespaysâns: ; 
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I I 


poussaient des cris d’allégresse, et les femmes s’ap¬ 
prochaient de Frédéric pour lui baiser les mains. 


Entre nous, le triomj)h.e n’était pas i)oiLr saint Mau¬ 
rice, mais pour le peintre qui l’avait ressuscité. 


Lés jours heureux nous sont comptés d’une main 
avare. Si charmante qu’elle fût, cette existence ne 
pouvait se prolonger longtemps;, si riantes que 

■ h 

soient les étapes de. la,Bohême, un artiste qui a 

, " " + 

la conscience he sa propre valeur s’y repose un 
instant, il n’y séjourné pas^ L’hiver, toujours pré¬ 
coce dans les montagnes de la Creuse, commençait 


à se faire sentir. Les matinées étaient froides, et 
longues les soirées. La nature, quoique bèlle encore, 
frissonnait déjà sous les premières piqûres de la bise 

. T 

d’octobre. Malgré Tovation qui l’avait élevé au rang 
de demi-dieu, malgré les soins assidus dont il était 

j" - J 


l’objet à l’auberge de VAigle Frédéric pensait 

à partir : une rencontre inattendue ajourna sou 
départ.' 
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H , 

Avant de quitter Saiiit-Bîaurice, il voulait visiter 

" P "■ 

une fois enêore les sites- qu’il aimait; il voulait 
revoir surtout le éMteau dont les tours crénelées 
dominaient le vnlloni et qu'il décoüvrâdt de là fenêtre 
de sa eliambre, à travers le feuillage éclairci. G ■était, 
je l’ai déjà dit, un golMque manoir, perclié sur le 
plateau d’une colline, dans la partie la plus pitto¬ 
resque et la plus sauvage du pays. On y arrivait par 
des sentiers étroits, J^ordés de genévriers, creusés 
par là ravine,, et que les cihèvrés seuiès gravissaient 
d’un pied sûr. Le jeune peintre en avait fait le.but 
accoutumé de ees promenades et de ses rêveries. 
A. la solitude qui régnait autour de cette demeuré 
féodale, il avait pu d’abord la croire inbàbitée. Un 
soir, pourtant,'il avait vu les. croisées éclairéès, et 
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deux ombres sveltes se dessiner sur la mousseliuê 

1 

des rideaux; il avait entendu un chant de féniüiè 
qui s’accompagnait au piano, et dont la voix grave 

s’élévaic tristement dans le silence de la nuit. Quels 

■■ 

hôtes vivaient entre ces murs?.Frédéric, en garçon 
d’esprit, s’était bien gardé de s’en informer; il eut 
craint de voir s’envoler, au souffle de la réalité, les 
poétiques images dont il se plaisait à peupler cet 
■asile. '■ 


. La vêille du jour fixé pour son départ 
profité d’une de èes tièdes. après-midi qu 
adieux du soleil, pôur faire un ^dernièr p 
au vieux niahoir. Gbmme il ai'rivait au .nie( 


irt, il avait: 
qui soiat les 


^ierrnage 


au vieux niahoir. Gbinme il ai'rivait au pied du pla^ 
teau, il aperçut un groupé qui attira vivement soîi 
attentions ‘ - ; 

Sur la nlouSse d’uh tertre incliné,-une jeune fille 
était assise entre uii vieillard à chêvéus: blancs et 

^ . i- 

une femme encore jeune'et béllej qui la surveillaient 

+ I -i ■ ■■ 

d’un régard inquiet. En s’approchant, Frédéric fut 

' "■ -P 

moins frappé de sa rare beauté quede son air étrange,' 
Affaissée sûr. elle-même, èll'é; paraissait vivre dans 
ûn -monde qui h’était pas lé monde' des: vivantsi Soïï 
mil'ouvert', immobile , ne sé portait fias sur les. oh- 


i . : 
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jets placés dcyant elle;.toute sa physionomie inrli- 
qiiait que. sa pensée voyageait ailleurs. Le visage de 

la jeune feïnme qui la couvait des yeux respirait une. 

■■■ 

anxiété j)Tofonde , une tendresse passionnée. Les 
traits du vieillard exprimaient une affection plus - 
calme et méiée dé curiosité. Il semblait épier lé 
réveil de l’intèlligence dans cette âme attirée par un 
monde supérieur. Frédéric passa devant elle en se 
découvrant et n’osa pas s’arrêter. 11 y avait, en effet, 

h ■ 

dans cette mueùe extase, quelque chose de mysté¬ 
rieux qui commandait la discrétion. Éclairé par Un 
secret sentiment de.pudeur , il sentait qu’il ne pou- 

I - ' 

* ^ 

vait contempler cette douleur , inconnue sans la pro- 

■■ ■ B -■ 

faner. Il s’éloigna d’un pas rapide. . . 

Le soir venu, assis sotïs le manteau de la cheminée 
de rAzpZe c?’or, devant une flamhée de fagots, il ne 
put s’empêcher de questionner l’hôtesse qui filait .sa 
quenouille, tandis.que ÿoinétte et Éanchoiij ses deux 
filles, tricotaient des bas pour le' dernier marmot. 

^ P " J. 

La bonne. femme: n’avait pas , comme: on dit, la 

-I " 

langue dans sa poché; elle s’empréssa de répondre 
aux questions du jeune étranger^ Le château situé 
sur la colline appartenait à la famille, de Monîsâbrey. 
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M. dé Montsàbrey était mort depuis plusièurs au^ 

" ■* 1 - ■■■ 
LJ h I _ 

nées. Les trois personnes gue Frédéric avait apert 
çues assises sur un tertre, à Une- portée -de fusil:.du- 

K ^ . 

manoir, ne pouvaient être que madame de Montsa- 
.breÿ, sa fille,, et le médecin dé la famille, le docteur 

■h 

r ' 

Vincent, -frère, du. curé dé Sâin;LMauricè.^ 

.—Ainsi demanda Frédéric , dont la .curiosité; 
était loin d'être satisfaite, la .j eune .fifié' quêF j ’ai vue : 

r . 

tantôt est niademoiselle de Montsàbrey? . 

Oui, monsieur,, é’esfila pauvre innocente. 

À ces mots, les. trois .fèmmesifirent le signe delà 

* ", 

crois.; Frédéric les regardait d.’un: air étonné.- : 

P 

{ ■ 

— C’est sous ce nom, ajouta l’iiôtesse, que mâde^. 

■P _ " " " 

moiselle de Monfcsabréy est connue dans. le pays. 


«—■ Ponrquoi,. rnon bon mionsiéur? On raconte, 4 
ce propos, biem des Wstoires ;rmais qui sait leflnfond; 
des choses? Hormis le docteur et lé curé de nôtre 

r m ^ m 

village y personne ici ne peut se. vanter ide cônnaîtréi 
le sêcrèt du château. Quand on én parle au docteurj- 
il s’en va en branlant la tête, et; .quand on; s'adresse 

au curé,; illénond r . 


Priez pour l-ênfaut. 


.-r—H-,-*--- r—■ 
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Et dit-Gii dams le pays?. : . 

—■ Oa dit, mon bon monsîeürj. çtUô la. pauvre 
Lucile est cbarmée ; qu’une fée;, le.;jotir de .sa nais- 

sance, lui a jeté un sort. On à dit.j, dans le temps, 

+ " 

que madame de Montsabrey n’était venue s’établir 

" ' f 

au cbâteau, abandonné, depuis 'plus de vingt ans, que 
pour y caeber sa fiile et ne la lâisseivvoir à personne. 

I . " 

Lucile n’était aloi*s qu’un enfant, mais un enfant qui 
ne faisait rien cômine'les. enfants de, son âge.. On 
avait beau la-^ surveiller J il né sé passait guère de 
.semaine sans qu’elle s’échappât du logis. Plus, d’une 

fois, Toinette et FanGbon l’ont ^trouvée ; assise dans la 

, ■ 

: d-.., 

lande ou atïfond des bois, aecompagnée seulement 
d’un gros cMen que ;vous avez dû voir aujourd’hui 
coucbé à ses pieds. 

J . _ H 

— Oui, dit Frédéric, un cbïen des Pyrénées. ' 
Une bien bonne, bête, et point sotte-, allez:, dit 
Fancbon. Il ne La quittait pas ; il veillait sur elle, et 

quand e’était l’beuré de rentrer, il la-tirait par sa 

\ . ■■ ■ 

robe pour la déeider à se lever, com^ait devant elle 
pour lui montrer le cbeminj.- et revenait près d’ellé 
pour s’assurer qu’elle. le suivait'.. 

Et que faisait Lucile,‘ à quoi s’occupait-elle. 




- ■ 


L. J-'r . 
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q^uand Yüiis la Iroùyiez assise aü fôiid des bois? 

•W _ I _ *■ 

Baiïie ! monsieiirj je ne' sais trop ; elïe caressaH 
son chieri, mêlait à ses cbeveux des brins dèbrujèré 
en fleurs, ou regardait dàiis^ le'ciel, comme ‘pour f 
cberchér quelque chose. ' 

— Vous et votre sœur,; vous étiez alors deux en¬ 
fants comme elle : 'n%vez-vous jamais tenté de lui 





Une seule fois, répondit Toinettei. J’étais allé 

■" I. " '' 

m’asseoir auprès d’elle; jè voulais lui offrir un bon- 

qu et de bluets que j’avais eueilirs dans les seigles; 

" - ■■ 

mais ses deux grands yeiix Sé tournèrent vers nid^ 
d’une si drôle de façon, qüè je pris mes jambes a 
mon cou, et me sauvai en emmenant ma sœur par 
la main. ;; • 

—' Pau^Te chère âmèl reprit l’hôtesse, elle n’a 
jamais fait de mal à personne... Belle comme un 

ange, douce cpmniè un âgnéau! Maintenant'c’est 

+ 

une grande derdôiselle ; mais on assùrè que le eort 
jeté sur elle dure encore,' et que, depuis qu’elle est 
au monde, èllé n’a jamais parlé comme une chré¬ 
tienne. Notre curé a .commandé'pour elle bien des 
rieuvaines, fait brûler bien des oiérges devant la 
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châsse de saint Maurice; lé docteur Vincent la soigne 

comme si elle était sa fille; la science et la prière, 

-- * 

rien n’y peut. Groiriez-voüs, monsieur, que depuis 

. . ’ -H- ■ - ^ 

dix ans qu^elle. vil rétirée dans nos'montagnes j ma- 

i* r - i 

dame de Montsabrey ne s’est pas-montrée uné seule 
fois au village, pas môme à l’église?'Êt pourtant elle 

. H _ 

est pieuse ; notre curé va j une fois la semaine, dire 

+ 

la messe à la chapelle du cbâteaUi Quand on .parle- 
de Lu ci le aux serviteurs venus pour la provision, ils 
ne répondent, pas, ou vous prient poliment'de vous 
mêler de vos affaires. Je vous le demande, mon bon 

- i _ - -H _ I 

monsieur, tout cela eshil naturel ? 

— Sans compter, monsieur, qu’on entend la nuit 

' _ r -■ ^ Z - 

d’étranges bruits là-haut, dit Toinette à voix basse et 
d’un air mystérieux; de la musique, des chants, dés 
soupirs, des sanglots j puis un grand cri, et tout se tait. 
Ici, les trois femmes se regardèrent avec stupeur, 

m 

et firent de nouveau le signé de la croix. 

I J ^ ” 

^ Depuis quelques jours, reprit l’hôléssej on dit 
que la pauvre innocente dépérit, qu’elle pâlit et 
maigrit à vue d’œil, et tout le monde s’én cbagriûe. 

— Sa mère est si bonne ! ajouta Fanchon ; elle fait 
tant de bien dans le pays ! 


1 ■■ 
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— Les .pauvres ne la voient pas, mais la bénissent, 

dit Toinette.. ' 

— Depuis qn’elle est icij dit. l’Iiôtesse, il m-y. a 

-, * * ' 

plus de maltLenreux. Elle est comme le bon Dieii,: 

"■ ri- ■ - ■ . 

q,u’on n’aperçoit jamais, et qui, cbaqué année, fait. 

■■I ■ . 

' F " 

mûrir nos moissons. , , 

Le reste de la soirée, ;il ne fut.question, à VAiffh 

■ ^ , 

d'oK, que du cLâteau de Mbntsabrey. L’hétesse , qui 
ne demandait qu’à parler, débita .sur Lucile tous les . 
eontès qui couraient la contrée; elle y mit tant de 
clarté, de netteté, et de précision, que Frédéric,-à la. 

I ^ - 

- , ^ 1 . i 

fin de la veillée, n’en savait pas plus qu’au déBut.; 
Toutefois ces révélations confuses avaient réussi à 

IB 

I. ■ . - W ' ^ 

surexciter l’imagination du.jeune arliste. Le lende- 
main, au lied de partir comme il en avait l’intention 

la. veille, Frédéric déclara qu’il pa&serait à. SâintTr 

' 

Maurice. les dèEniers beaux, jours de la saisonv II 
n’obéissait pas seulement à l’instinct de ia curiosilé ; 

i . - "■ r 

la pâle figure de Lucüe, sa taille frôle à demi brisée, 

l’air de soufeince répandu sur ses traits, sans doute 

■ • •• 

aussi sa beauté, sa. jeunesse, avaient éveillé en lui un 
mystérieux intérêt qufil ne. s’expliquait pas et - qui 
eût suffi pouf le retenir quelque temps, encore. 



> , 


III 



Dès lors, il dirigea toutes ses esoarsions vers le 

1 - 

plateau de la collmé... Il entrevit quelquefois Lucile; 

, * 

cliaque fois qu’ü la reneontraÿ il trouva plus de pâ- 

' . . ' ■ * * 

leur ,.sur ses joues, dans-rson regard quelque chose 
de plus égaré:. Ilii jour il l’âperçut se promenant à 

, ” ■ I 

pas lents sur la terrasse du château.. Appuyée sur le 

■■ T 

bras de sa mère, tête nue,; les-cheveux au vent, elle 

* 4 ■ ^ 

suivait des yeux, un bataillon •d’oiseaux èniigrants 
qui filaient soüs un ciel gfis>d’automne, et un vague 
sourire, errait sur ses lèvres décolorées, comme si 

m 

elle .se fdt sentie prête, elle aussi,.à s’envoler Ters 
une autre patrie. Frédéric rentra àu village, 1-esprit 
frappé de pénibles, pressentiments. A .parth de:ce 
jour, il rôda vainement autour du manoir silencieux, 
il ne rencontra plus .Luçile. Le dimanche suivant 
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au prône, le curé, d’une voix émue, recommandait 
aux ^prières des fidèles mademoiselle de Montsabrey. 


Avant de venir à Saint-Maurice, 6ù l’avait conduit 


le hasard, Frédéric ne soupçonnait pas môme l’exis¬ 
tence de la famille de Montsabrey; il n’avait fait 

I 

qu’entrevoir Lucile et sa mère; jamais il n’avait en-^ 
tendu le son de leur voix. Enj-re elles et lui , artiste 


de passage, aucune intirnité ne pouvait s’établir; les 
portes du château né s’ouvriraient jamais pour le 

■h - " 

laisser passer., Én admettant que Èncile vécût, il ne 
serait jamais qu’un étranger pôùr elle. B’ou vient 
donc qu’à la nouvelle d’un danger sérieux qui la 

menaçait, il pâlit et son cmür se serra commè s’il 

* - ■ ^ 

■ ■■ * * - 

se fût agi de sa sœur? Il avait fait de celte étrange 
créature la préoccupatidn de-4ôütes ses heures; il 
rawt mêlée,' parla pensée, A sa vie toute entière, et 
il lui sênihlait qu’en mourant elle en. einpopterait 
quelque chose. . .. . ; : - ^ 

w 

Æ 

Après la sortie de la messe, Frédéric alla droit à 
la cure, où, depuis la léte de saint Maüricéj il avait,: 
comme dû peut le Croire, ses grandes et petites en^ 

X 

tréesv II voulait interroger discrètement le curé sur. 


nature du mal uni consnmait la i 
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mais, dès les premiers mots, le pasteur lui ferma la 

bouche en disant : ■ - ;: 's^ 

. 

— Mou cher enfant, c’est lé secret de Dieu. 
Frédéric n’insista pas. Comme il sé préparait à 

prendre congé, le docteur Vincent entrait au pres¬ 
bytère. G’étâit un doux vieillard, au regard tristé:et 

* 

pénétrant, à l’air intelligent et:bon. Il habitait près 

I ' ' ■* - 

de Saint-Maurice oit, depuis Yingt-cînq ans, il soi- 
gnait les Corps comme son frère soignait les âmes. 
Il suffisait de le Voir pour comprendre aussitôt qu’il 

■■ - H ■■ 

iiétait pas à-sa place dans ce. pauYre hameau. 

— Mon frère, dit le pasteur en lui présentant Fré^ 
déric, voici lé brave jeune homme qui nous’a rendu 
l’image de notre saint patron. 

Le docteur Vincent avait déjà entendu parler de 

■ ■ -J- 

notre hérosy de son talent, de son excellent-cœur, 
et du service signalé qui! avait rendu à l’églisé. 11 
Mi prit les mains avec effusion, et, malgré là diffé¬ 
rence de leurs âges, Frédéric se-sentit tout- d’àbdrd 

F 

attiré par là dduceur dé sa voix et la simplicité dé 

" * "h 

ses manières. En moins d’une heurè ils s’étaient 

pris d’affection l’un pour l’autre. Si l’un reunissait 
■ 

en lui toutes les grâçés de la jeunesse,- l’autre pos^ 
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sédait rindulgence et la bonté (jüi sont les grâces du 
billard. Près de se retirer, le doctenr,. avec nne^ 
familiarité pleine de b on]iomie, s^emî)ara du bras de 

•r 

Frédéric, et tons denx sortirent en causant comme 

. -VH. 

P 

deux amis. ■ ' . ^ - . : ; . 

"■ " - - y 2 ' 

La journée était belle. Ils cbeminaient jde com* 

pagnié le. long, du sentier.' creux, bordé de gêné- 

- % 

Yriers. Le docteur s’informait de Paris gu’il aTait 

h ~ _ y U ^ 

longtemps Habité, de la littérature et- des arts qu’il 
n’avait pas cessé, .d’aimer jet dont il parlait avec 

, i 

une sûreté de goût, avec .une élévation'de pensée.j 
qui se rencontrent rarement chez un médecin .-de 
village. Il paraissait beureux d’oublier un instantj 

H " " 

auprès du jeune artiste,,les 'soucis .de.son ministère; 
depuis yingt-oinq. aus qù’il wait daps • ces eaffl- 
pagnes; c’était sans douté la première fois qu’il 
jouissait d’une pareille: aubaine.. De son côté, Fré^ 
déric, dônt^la curiosité n’était pas endormie^ 
réjouissait en songeant qu’il était enfin, à la sourcé 
de la vérité, et qu’il , allait peut-être éclaircir; le 
mystère qui l’obsédaiL ^ ; V 

A quelque distance du cbâteaU,. sur le pencbant 

P ^ * 

de la ôolline, le docteur s’arrêta devant la grillé 
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d’un jardin au fond düquél était enfouie une maispn 
de modeste apparence; il invifa.Fféd^^^ à venir sé 
reposer dans son petd.Jogisi G’était le nid d’un 
philosophe ou d’un poète. Tout ÿ respirait le silence, 
et la paix. Taxnssée de rDsiers;^ de clématite et de 

chèvrefeuille, la maison ne naanguait pas, h ï’inté-; 

» 

rieur, de cette élégance qui vient du coeur;et dont 
les .olDjets les plus. simples s’imprègnent, comme 

■I ^ h 

d’un doux parftim, s’éclairent comme d’un doux: 

* ■" - 

■ - " ■ - F 

reflet. Certains .détails de l’ameuhlement révélaient 
des 'golits et des îiaMtudes qu’on pouvait être sur-- 

- ^ ' V, 

pris de trouver -h;.cent lieues- de Paris, .dans leS; 

montagnes; de. ,1a Grense^ Les murs..- du salon, -qui: 

. ' . ■ 

servait à la fois de .calDinet de travail et,de biblio- 
Ibèque, étaient tendus d’étoffe ,de Perse,, qui égayait 

t 

ce réduit un peu sombre. Gà et.là, le, long, de la 

K ■ 

■ * 

tenture, des rayons mobiles étaient ^chargés de cri s^, 

taux, de minéraux, déplantés dessécbéeS, d.e livrés ^ 

■parmi lesquels Frédéri.o-devait reconnaître tous los; 

> ’ - H 

amis de sa jeunesse;-Les.fenêlres s’ouvraient sur des; 

+ ■ ■ ' ^ 

massifs de dablias, sur^ des touffeS: d’asters ot de. 

_ _ 1 

chrysanthèmes .„ Ge fut dans : cette, pièce que le doc-i 
teitr introduisit d’abord io; jeune, homme étonné.;^^ 



160 


LE CHATEAU 


An botit de qùelques îfestàBts, une bonne feminf i; 
qui cüinulait chez son maître les fonctions d^intè# 
d ant, dé cor d ôn-bl eii et d è mâj or d om e, ap p or ta : sur- 

■> J' _ 1 .-J- t ■. 

un plateau; des. fruits le verger, dà 

. f - ^ -1 , t. 

■ ' ^ I . ■■ 

galettes de ble noir qu?’elle avait pétries Gile-^même^ 
un flacon de vieux vin qu'elle était allée cberéièr 

> L 

- ■■ ■ - _ ■■ -P ' ■ ■ 

dans le mêilléur cbin du cellier. / - Vc 

^ Mon jèüné: ami , dit lé docteur yineént, c'est 


line pauvre 


; ' croyez 


qlié 


présence ici est une bonné fortune dont je sens tout 

■■ ^ 

le prix. Jeune,; j’âimâis lès àrts| ils ont été Ipng^^ 

ri-i ' -- 1-1 _%■■■■ 

■■ ' ^ . P. ^ ^ ‘ 

têirips lé çbafme de ma vie. Bêpuis que je vous sais 

-1 ■■ ■« - ' - 

à; Saint^Mauriee, j’ai été tenté plus d’une fois d’âll#: 

J- ^ ' I ■ ^ ■ 

- ■ ■ ■ L . ^ ^ 

t " ’ ■ ' . ■ r ' . 

aù-devant d.é vous-s de vous attirer dans mon fermia 
tagê. jè l’ai voulu, je ne l’ai pas ptii. Tant de dbW 


na 


, tant 


soiiis. me t 


T-t'il avec 


Ces derniers mots nntF’ouvi'aient la porte parvoÿ 
la ctiribsité ;de Frédéric allait enfin pouvoir se glis?^; 

t .. I 

serl On lui faisait la partie trop belle pour qu® 

" - . . _ ♦ , ■ ‘ ’ ■■ - . ' ^ 

n én profitât pas surde-ebainp. Après avoir réméré 

' + - ^ 1 
■■ 1 . " 

cie son fiüte, après avoir exprinié un regret sincèil 

. ^ 1 . -1 1 . , ^ 

de îîe l’avoir pas renGoütré plus tôt, U en yiiit natttr; 


—> 
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rellèhient, sans détour, à'parler de madamè de 

m 

Montsabrey et de sa ûllé, qu’il avait aperçues, 
quelques jours' auparavant, assises sur la mousse 
d’un tertre, en compagnie du bon docteur. 


— Jevous ai bien vu, répondit'le vieillard, Quand 
vous êtes passé près 4e nous, j’ai deviné le senti¬ 


ment de discrétion auquel vous -obéissiez; en vous 

J . ^ ' 

éloignant,' et, quoique je vous visse pour la pre¬ 
mière fois, dès cet instant, mon jeune ami, vous 
avez gagné mon cœur. 

La conversation ainsi engagée, Frédéric, imur 
arriver à son but, n’avait plus qu’à suivre le cou¬ 
rant. Il rendit avec des couleurs si vives et si poé- 

■■ 

tiques l’effet qu’avait produit sur lui la figure de 
Lucile, il exprima si naïvement la synapathie que 
lui inspiraient cette jeune fille et sa mère, il y èut 

dans toutes ses questions tant de réserve, d’intérêt 

1 -1 

affectueux et d’exquise délicatesse, que le docteur 
\^incent ne put jaire autrement que d’en être tou¬ 
ché. Le jour tombait, déjà le soleil avait disparu 

derrière les tours du vieux château. Le docteur 

1- 

^ U 

retint le jeune peintre, et le soir, après, le dîner, 
disposé aux épanchements, heureux d’avoir près 


J* 


ï 



J i 


162 


LE GH A TE ATI BÉ M.0NTSAB31EY. 


de lui mu auditeur càiaable de le comprendre,: il se 

décida àxaconter ce qu’il savait. Lalùue montrait 

■ * , * 

sa face ronde à.travers les arbres à demi dépouillés 
du jardin; une bise aigre sifflait autour de la mai^ 

_ " ' - - J 

son; rbrmeàü .flarnbait au fond de Fâtre, et Frédé-. 
ric, accoudé sur le .bras du^fàüteuil dans léquélil 
était assisj prêtait une oreille attentive. 






‘^iT 





— Vous avez yu madaïue de Moatsabréy assise 

■ H 

auprès de sa.fille ; vous Favez vue,.belle encore, 
malgré la douleur qui l’accable et lés ridés, précoces: 
imprimées: sur son. front.; mais Yous.ue pouvez pas 

■■ L m 

vous figurer 1-éclat de sa je une sse,. qlielq-ué s mois 
après son mariage. Üniquê béritière d’une des 
grandes familles de la Marcbe, elle justifiait iDar les 

plus aimables-qualités de l’âme; les faveurs, que le 

■ ^ 1 - 

Ciel s’était plu à répandre sur , son berceau. Éile 
était si bonne que les femmes lui par donnaient sa 

■ I _ _ 

beauté; si bienfaisante, que l’ênvie elle-même n’osait 

s’attaquer à son opulénce. A ;dix“buit ans,. elle avait 

■ _ ■' 1 

épousé un gentilbommè jeune et beau comme elle, 

P 

et s’il est vrai de dire qUér.jamais destinée ne fut, à- ,. j 

son début, plus heureuse ,ici-bas j il est juste dA- [ 

-I 

c -i 

' - ' ' ' i 

' IJ 
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jouter que jamais bonheur ne fut plus mérité. Elle 

I ■ . , ^ 

■ - ■ ^ ■ -■ 

menait à Pari s une existence pleine d*en chant emeâtsy 
Tout lui souriait; elle n’étaît pas êiiêore mère, mai$;- 

eile allait le devenirj et déjà, devant cette ioie su- 

■ ■ ■■ ' 

■■ . 

.prême, toutes les autres joies s^efPaçaient. 

» Un ma tin, On rapporta chez elle son mari sanï^i. 
giant, blessé mortellement en duel. Au bout de trois;: 
jôursVU expirait dans ses bras. La blessure était si 

' J 

grave^ qu’il n’âvàit pû reprendre ses sens ; on ignoré 

"■ -- -■ " "" 

I ^ - 

encore aujourd’hui la Cause et les. détails de cettç : 

■« - 

quérëlle fatale. Biùç. sèhîainés après madàme ' de=■ 

Môntsâbrey donnàit lé jour a une fille. qui proméM 

■■ ' ■■ ■ ■" ■■ . . 

tait d ’êtrevbelîe comme elle, À mesurë. qu’elle gran-^: 

^ r — 1 - + .- ^ ■■■-. 

dïssaiL elle enchantait tous iés régards ; chacuii^dé; 

I 

s es nï ôüyéments -;étai t .empreint ' d’un é ■ grâce ,ado^ 

avec’àmour sur cette fleur vivanté^; 

■H ' 

sûr üti tomheaù,; madame de Montsàhréy réf: 





J ; 

■ E 


mereiait Biéü dans son désespoir y.et l’ôrgueil rna>" 

de la'Veiivé: éplorée. : 






)} 




lés 



on commençait- a remarquer 

■■ ■ 

y eux- ■ de Lucile quel que. ch ose de singulier^ 
vînt l’âge ou rintelligencë s’éveille, ou s’é^. 

J x 

des lèvres lés 



premiers 



7 ^ 

V- 

I 


s . 0 



Vf 

wJ 
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étonnent la mère enivrée, l’intelligencé de l’enfant 

■ É- 

parut frappée d’un sommeil obstiné; ses dévies 
demeuraient muettes et ne répondaient aux baisers 
que par un sourire immobile. Plus tard ; lorsqu'on 
eut réussi à lui faire balbutier quelques paroles, son 
langage enfantin ne paraissait pas appartenir au 
monde où nous vivons. Il ÿ àvàlt dans ses exclamà-r 
tions soudaines , entrecoupées , je ne sais quoi de 
surnaturel-et d’extatique, un effroi que n’apaisaient 

"* h 

pas les plus vives tendresses. Il n’était j)lus permis 

, ^ * 

d’en douter, le fruit des entrailles matérneilês avait 
reçu le contre^c.oup de celte existence dénouée si 
tragiquement ; l’intelligence, prêté à s’éveiller, avait 
été frappée dé stupeur et de lë-tbargie. Les méde- 
.cins avaient refusé de se qDronôncer avant que Luciie 
eût atteint sa sixième année; Lücile avait six ans, 
et son esprit ne prenait aucune part à la vie -com¬ 
mune. Quand sa mère la serrait sur son sein, en la 
couvrant de pleurs et de caressés, l’enfant'la regarr 
dait d’un œil distrait, comme si son cœur eût été 

■à- 

Occupé ailleurs. Elle ne recberebait aucun des. plaL 

■F 

sirs-de son âgej n’avâit goût qn’à la solitude,..et 

“1 ' '■ 

■h 

, « 

passait des journées entières plopgée dans une rôr 
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verie silenGiemse, qu’on essajîiâit vainement de trôji^ 

" i- 

Mer. Les médecins., consultés de .nouveaudéciâ- 

rèrënt sans hésiter que Lucile était idiote.. Foudroyée 

, - ' 

|)ar cet arrêt. têiTihle, madame de Montsahrey s’étâit 
prise: pour sa âllé de, cètte passiôn ardente et. saur 



Yage que resseutent ;ies mères, pour tours 
infirmes. Bésolue -â. lui tenir lieu du. monde entier, ' 

" - - ri- I. 

K I 

éle quitta'Paris hrusqUement,, pour; venir cacher :sâ 
honte et son malheur .dans le château de Montsar^ 

■ i 

■ hrey.^ , ... ■ r 

. « Il y. avait .quinzè ans que:.,j’hahitais ce! pays., 
lorsqü’ellé vint s’y ense velir. J-avais connu son marfe; 
.M, de Montsahrey. venait tous ieàans,, ayec son îrère 
-et quelques amiS:, passer un mois d’automne dans 

4 - " 

î , -qui n’était plus qu’un rem 


ce 



.dezrvous de chasse. Je. connaissais aussi ihadânle de 
Montsahrey ; jé l’avais vue ^dans- tout récîat de son 
honheur, peu de jours après son mariage ; avant de 


sé rendre .à Paris, le marij enivré,: avait voulu mon- 
:trer :sa jeune épouse à l’antique demeure des aïéuÿ. 

, ' fc _ 

Je devais la revôir,. quelques années plus tard, pâle, 
amaigrie, ployée par la douleur, belle encore dans 
-son deuil austère.* 
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t- 

h-» 
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3) J’ayais été. ; averti de son amyée ; , tout .était 

1 ^ 

prêt pour la reGevoirvLes moindres, détails, de eètte 
scène navrante sont enèoré présèÊts. à ma mémoire. 
Je la vois descendre de la chaise de poste., prendre 
sa fille dans ses iDras, franchir d’un pas rapide les 
marches du.perron,, et s’enfair avec son douloureux 

r _ ^ 

trésor, comme pour le cacher, à.tous les ,yeux. Mon 

I ■■ ' _ 

frère était près dé:moi. Le soir même, nous conîT 

■* # _ , 

mencions la tâche. commune que nous avons poür-r 
suivie sans.relâche : mon frère consolait la douleur 

■■ J _ 

de la mère., et moi j’étudiais le mal de l’ênfant. Je 
m’étais senti saisi d’un respect religieux,pour l’inr 

■■ L 

fortune de madame de Môntsahrey, d’une afitéction 
toute paternelle pour sa fille ;, je devins leur, hôte 

I *■ r* 

assidu, Durant les premières années, de leur: séjour 
au château, aucun signé ne permettait d^éspiérer, 
même dans un avenir lointain,, la guéris on de. Lucilè. 
Chaque matin, je retrouvais là mère dans son afflic? 
tion, l’enfant dans son immobilité. Je cOmmeuçais 
à croire que la science avait dit vrai ; je n’espérais 

plus voir la Providence lui donner un : démenti. 

■ ^ 1 — " 

V 

Lucile grandissait, et, chose étrange, tandis que son 

__ 1 

esprit restait plqngé dans une nuit profonde, sa 
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.beauté brillait eîiaque jour, d’un plus vif éGlat. 11 y 
avait, dans ce contraste, comme une raillerie amèré, 


comme une sanglante ironie du sort. Lorsqu’ 


âtieignît sa douzième année, je repris confiancé .et 

courage. A mesuré que sa ■jeunesse s’épanouissait, 

" >1 _ _ ' 

son âme semblait en proie à une sourde -agitation; 
îl était facile de pressentir une. crise qui devait tôt 
ou tard décider de ■ : sa désünée,’ Evidemment la 

- P " " ► 

science avait prononcé un arrêt trop, sévère : son 

F 

intelligence n’était pas avortée, mais garrottée.;.;ia 
penséévivait en elle, mais né trouvait pas d’issuÿ 
Le murmure du, vent, les barmoniés du: soir, le;fra7 
cas de la Creuse se prévoitant contre ses barrages,■ 

exerçaient dé rnystërieüs.es influences . sur cette or^ 

■■ ■■ ■ ■ ■ 

ganisation délicate. Quand .madame de Monlsabrey 

" " L ■ 

se mettait au piano . et cbanlait, Lucile paraissait 

’ ■ . 

s’enfoncer, plus avant dans sâ\ rêverie; puis, au .bout 
de quelques instants,; .des larmes abondantes s’é- 
cbappaient de ses .yeux et coulaient , sans bruit j;e 
long- de ses joues. Un trouble, profond se peignait 


sur son visage ; à cbaque minute,, je m’attendais a 

1 >■ ' 

d . r 

voir la vie faire enfin explosion. Tout en cbantant, 
madame de Montsabrey régardaii; dans la glace 
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Fimage de sa lille en pleurs ;. moi, je l’épiais d’un 
œil inquiet. Son sein se soulevait, son cœur bondis- 

* _ H " " _ 

sait dans sa poitrine, comme s’il voulait briser sa 
prison; sa bouche frémissait comme prête à parler ; 

à 

niais au moment 011 tout présageait iin dénoûment 
miraeuleuxi elle poussait un cri déchirant èt tôm- 
hait dans rhes bras comme un oiseau blessé. Je 

n’éssaj-erar pas, ni'on jeune ami, de Vous raconter 

■ - 

les scènes 'Cruelles auxquelles j’ai assisté. La ten¬ 
dresse de la mère s’était exaltée jusqu’à la rage; ses 
caresses impuissantes avaient pris un caractère fa¬ 
rouche, J’ai vu madame de- Montsabrey, à genoux 
devant sa fille, couvrant ses mains de baisers con- 

■P 

vulsifsj lui disant d’une voix éperdué : 

■H. I 

» “ Entends-inoi ! parle-moi! réponds-moi! 

^ " I 

)) Lucile passait ses doigts dans lès cheveux de sa 
mère, et ne répondait que par un sourire étonné, 
ou par des larmes siiencieusès. 

» Depuis quatre ans, ces épreuves:terribles se 
renouvellent presque chaque jour. Et pourtant on 
ne vit jamais folie plus douce, plus tranquille. Lu- 
oile aime et comprend îà nature. Elle a rinstiiict et 

■P 

le goût de la parure. Soii occupation favorite est de 

10 


>--F 

ï 
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JiOuier; .a^e'e. lés* dont elle est teiajours :eiatoiîa?eé, 

■■ -. "■ - - ^ 

rega.iPde paa^fois,; awe ünè deêlfaMe - exgSes- 




moÉ de ^tristesse, et: sëmMe leur (dire 


-1 


i-rt" 




. .3J 



^sms ©eue et 



eomme-yous. 



;se 



liJiLCI 


■-> ' “ 

surtout daas la .coutem^plalioii ^dies' 

1 - -■’i"" 

uudts étoilées G:’est.-uue ;âDîie:q:ud aspiré à reinaoutèp 


v.ers 


a ï 





ses 



avec: eue, Mon 




- 








.ràïime 


' - ^ 

MBS espérancesi A: d:p.uÉe'anS;,«: elle: ç:oMpreûàit..€ 




* ' r 







;les .promesses::de' la religion.:a:\^ee ùne 
n’est, pas .commune à.cétAge. rJElie a,. :sùr 
•supérieur, g;ue nous .ne tvoyons pas:;, dés 

, - . r " - I \ 

les liyres .n’ont jamais; enseignées^ et ;qud ne pen^éBt 
s’expliquer que par. des .inspirations surnâturèiies>- 

J-. 4 - p''_ -i".^ 

' ét^-.s’évâr 





îureusement . ces; 




noudssent 





Que éous .dirài-je ?. Doueéet. 


b 

■-h 



, reconnaissante et ai; 



.ses 




quents. ne , noiis pernâettént pas . dén douteav; 

;ne sait, rien exprimer .de-ce 


T 

f. 







;sent; él; 



î 



nos ’ mains, comme-dtt 

I ■ -1 fc- r — P _ - - 1- 1 ^ 


instrument : niélo.#^ d ont i’dragé aurait; brisée les 



et 



:nous VâTons; 


* m 



^1 



le .yain®-. 
■ -1 ■ 

ment à ressuseitèr là yoix. Cependant la crise i 
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j’ai préyue se.prépare. Liicile a seize'ans; les symp¬ 
tômes s’accumulent, son dépérissement môme est 


un présage qui ne saurait tromper : son âme s’agite 
et se débat pour rompre ses liens... La lutte est 

I ■ 

engagée ; comment se terminera-t-elle? Mon jeune 

. * y ■ 

ami, c’est là que nous en sommes. J’ai écrit ce 


matin au beau-frère de madanie de Montsabrey. 

^ P _ I. _ 

Grave, affectueux, dévoué, plein de respect pour 

^ ■ *1. 

■■ < 

sa sœur, ..il vient,, tous les.hivers, passer un mois ou 


deux auprès,d’elle. J’ai bâté qu’il soit ici, car la 
crise, est. prochaine, elle est inévitable; elle peut 


sauver Lucile, mais elle peut là tuer; et, si Lucile 
meurt, que deviendrâ sa mère ? " . 









.*} 


4 . , 

t M 

h ^ - 


r J.-' ^ 
_ 


i-f- 







/ 


l- 


^ !■ 
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Vivement.ému par les paroles qu’il venait, d’en-, 
tendre, Frédéric s’abstint de toute réflexion et resta 

I 

plongé dans une méditation muette. : ^ , 

■P- 

—- Mon ami , dit^l enfin (permette?^moi de.vou& 

h 

nommer ainsi, bien que-je vous parlé aujourd’hui 
pour la première fois), espérons que le Ciel bénira 
votre tâche et celle de.votre frère ; espérons en Dieu, . ' 
qui donne la rosée aux plantes, le parfum aux fleurs, 
la sève aux rameaux. 


ï h 


—Oui, mon enfant, répondit le vieillard, espé¬ 
rons enBieu, en Dieu seul; car, quoi qu’en disent 
les savants, la:science né.fait pas de miracles.. 

Ils restèrent longtemps au coin du feu, causant 
et devisant; Frédéric en vint à demander au docteur 

■ 4 

comment il avait été amené à Saint-Maurice. 

10 . 
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■ Mon Dieu,- dit le docteur, la chose est toute 

r ■ - 1 

simple et peut se. raconter en deux mots. Ma jeü^ 

■IL ^ 

liesse s’est écoiilée tout entière à Paris. A force dé 

^ _ ■■ - _ - ■ 

"" + ■ 

travail et de persévérance,' j’avais conquis ma placé 
au soleil. Mon nom n’était plus inconnu ; déjà mes 

b- 

flatteurs, qui n’en a pas au moins deux ou trois? 

' L ' ’ ' 

■ ^ ■■ 

me iiromettaient la renommée et la richesse, quand-,: 
tout à coüp^ ma vie fut brisée par un de ces orages 

■ â \ ~ 

qui frappent et consument comme le feu du ciel. 

•J’avais hesoin de quélques jours de silence et de. 

■ ■- 

solitude : je partis, j’allai me réfugier préside mon 

■ . " X 

- ■ . ’ l X - 

rèrequi,' entraîné par une .vocation fervente^, était; 

■ ■■ ■ ■> ■" 

m - 

entré de bonne heure; dans les nrdres,.et occupait,; 

' y ' 

a. d 

depuis dix-huit mois,, la cure de Saint-Maurice. Vous. 

* * - - ■ - 

connaissez, mon frère y. mais vous ne pouvez; pas 

X ■■ T _ ^ 

savoir ce qu’il cache de pieux trésors ;SOus la;ttiGy- 

, ■ * ' ' . - ■ 

' N 

destie de son enveloppe ; c’est la. candeur d’un 
enfant unie .aü dévouement d’uu apôtre.. La sérénité 

■* V ' 

h ' ' I 

de cette âme .évangélique devait'passer insensible^ 

y 

ment dans mon cœur. En l’écoutant, .; je. sentisyse; 

« 

réveiller en. moi les; cro.yances et la foi de més jeunè's 

années; en le-voyant agir, jè compris qU’ilry a place; 

- - 1 ' 

pour les vertus les pins élevées dans lés: plus humbles 


- : 


s; 


P 
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■ ik ~ 

conditions. Je ne saurais dire comment cela se fît, 

1 r T 

■h ^ 

j’en arrivai .à prendre.ep pitié, le monde., ses corn-- 
bats, ses joies et ses doulenrs. Mon frère s’ètait 
voné tout entier; an soin dn troupeau confié à sa 
J: garde; son unique ambition était qu’ori' roubliât 

JC 

'x ■ * X 

H dans cette.pauvre cure, la plus pauvre de tout lé 

i diocèse; je résolus de compléter son œuvré en m’y 

associant. Il n’y avait pas de médecin dans la com- 
I mune. De Saint-Maurice à la ville la plus prochaine, 
I on compte six grandes lieues. Pendant l’hiver les 
f sentiers sont .impraticables. Ajoutez que, dans nos 

-ifc"-'' ' ^ 

■ - . r 

I campagnes, l’usage est de n’envoyer quérir le mé- 

^ _ J - - ^ — H 

■ - l"* J ■ 

Fl decin qu’à la dernière extrémité, si bien que, lors- 

H. _ . - ^ ^ 

|- qu’il se présente, la mort, qui a pris les devants, 
g est déjà assise au chevet. Mon x^alrimoine, joint à la 

T. 

1 petite fortune que j’avais amassée, me permettait 

^ - ■■ ■■ . 

1 de vivre ici tranquille. J’achetai cette maison, où j’ai 

■■■i ' ■ 

1 vieilli doucement, loin du monde, qui ne mérite pas 

- ■ * 

; un regret. J’aide mon frère, j e fais un peu de bien j’ai 

' l’espoir que ma vie n’aura pas été tout à fait inutile. 

J * 

g t Par un mouvement de vive sympathie, Frédéric 
saisit la main du docteur Vincent et la pressa avec 
respect. • . 


i 
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J I ■ ■ P 

I 

La soirée étaitaYancée. Le docteur tira sa montre 
et se leva brüsquemént pour se Tendre au château. ; 
Frédéric raccompagna jusqu’à la porte, et reyint : 
lentement à Saint-Maurice, en rêvant au. sort Me ; 
Lucile. . , . , : ; 

■■ t ^ i' 



Lri 



ÿ Les Joues suivaient les jours ; Frédéric ne partait 
É pas. Que pouvait-il pour mademoiselle de.Montsa- 

r ■ 

f breÿ? Toute sæ volonté devait échouer contre une. 

► J. 

puissance inconnue; et pourtant il demeurait. Sans 

T'--. ■ . ' _ - 

Il avoir aucun rôle à jouer dans ie.dénoûment de.cette 
I destinée, il ne voulait pas quitter 1 e pays, il voulait. 

j'- ^ 

assister à la solution, de cette énigme. Le docteur 

' r . 

Vincent et, son frère ne quittaient plus le château.. 

■ " ■ " , . 

I Des Fruits sinistres circulaient, dans.le pays. A. 

I VAigle d’or, il : n’était question que . de Lucile. Les 
paysans avaient, pour elle Une sorte de vénération 

■■ ri- 

f superstitieuse,: Ce qui les préoccupait, ce frétait pas. 
seulement sa jeunesse, sa beauté, sa souffrance;, 
c’était encore, et surtout la nature mystérieuse de 

sa douleur. Ils la regardaient ; comme Un être pré-. 
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N ' 


destiné, en communication directe avec Dieu; sa 

Æ 

mort leur eût semblé une calamité pour le hameau^ 

■■ 1 " 

•I 

sa guérison un bonheur public. Ils voyaient, dans ce 
que la science appelait la léthargie de sa raison:, 
une raison supérieure et plus vive, une intelligence 
plus clairvoyante, quoique muette; ils sentaient 
que Lucile n’était pas de cé monde, et que le joui 
où sa langue se délierait, elle serait, non pas là 
sœur, mais la reine dé tous^ ceux dont la langue 
était depuis longtemps déliée. Masi, tout s’assoin-, 

ta ' ' . 

■ _ I- 

brissait autour de notre héros. Ce village, où il était 

entré si dispos, où il avait vécu si joyeux, où tout 

« 

avait semblé lui sourire, se couvrait,de;voilés-fn 
nèbreSi La pluie attristait le paysage ; les corbeâiâ 

P - - 1 

s’abattaient dans la plainê;. la bise emportait lês 

dernières feuilles des arbres; enfin la mort planait 

sur'la colline, et, l’ombre de ses ailés s’étendait' 

■■ 

jusque sur.le vallon. Et pourtant Frédéric ne partait 

■F 

pas. Plus de soleil, plus de joies, plus de fêtes ;- .et-: 
* 

pourtant il s’obstinait à : ne pas quitter Saiht^ 
Maurice. . . : 

Un soir, il était assis sous le manteau de la çbe- 

-I - ^ 

minée, en compagnie de ' rhôtessei de - ses dëüs 


- 'i 
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filles et ck qDelgïies notaMes de Tendroit. L’attitude 
et la physionomie de ces braves gens témoignaient 
qu’ils n’étâient pas là poim fêter la divé; bouteille. 

P , 

Tous les visages étaient, empreints d’une, morne 

■ ' < 

tristesse. La cloehe âç l’église; avait sonné pendant 

■à 

tout le jour le glas de .ragonie.; dans l’après.-midi, 

. ■ 1 

on avait vu passer le curé portant le smnt viatique 

*■ * _ >1 

et se dirigeant vers le château de Montsâbrey. Abîmé 
dans sa rêverie, Frédéric rémuait machinalementlî 
braise du foyer avec un de ces longs tubes de fei. 
qui, dans les campagnes de la Marché, servent à la 

-P 

fois de pincettes et de souffiet..ll- ne prêtait..qu%ne 
attention distraite aux-propos .qui se tenaient autour 

1 ■■ m ' 

de iur, et méditait silencieusement sur l’étrange 
des lin ée qu’en cét instant la-mort dénouak peut* 
être. Tout à coupyon entendit le galop de deux 
chevaux, qui s’arrêtèrent devant rAigle 4’or, et 
presque en même temps on vit entrer un serviteur 
qui portait-la livrée du ch.âteam.-Fidèle aux habi- 

iudes de réserve; et .de discrétion.^qu’avait contraç- 

1 " 

té es, depuis dix ans., toùs les domestiques de madame 

> 

•de Montsâbrey^. celui-ci'ne répondit pas aux ques- 

■■ '■h. 

tions qui l’assaillirent.. ■ 
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^ Monsieur Frédéric Lambert? demanda-tdl 

■■ ^ ^ w ■ » , ■ 

d’une voix, brève. 

— G’est moi, dit le jeune pemlre'éii se.Ievànt, ; 

Le messager tira de sa pocbè üii papier sans eh- 

■■ " ■■ _ + 

veloppe, et le remit à Frédéric, qui lut ces mois 
tracés à la bâte, d’ûne main tremblante : 


« Lucile n’est plus. Venez dessiner son. portrait; 


r * 

c’est sa mèrè qui vous en prie. 


J) Vincent, j) 


Frédéric monta dans sa Gbàmbre, prit son carioh 
et descendit jprécipitamment.- Les deux cîievâüï 
attendaient à la poiUe : il sauta en selle et partit. 

■- I 

■ La nuit était sombre, sa:ns lune et sans étoiles, 

■Après Une beure de course rapide, lés cheyaux s’ar^ 

* 

rôtèrènl au. pied du cbateaii. Quand Frédéric fràri^ 
chit le seuil, la cour était remplie de confùsiom 
Les serviteurs, comme des ombres effarées, allaiént, 
venaient, se croisaient en tous -sensi Une cbaiséde 
poste, -attelée de quatre chevaux, lés -postillons èü 
séllé, se tenait prête à partir, ün étranger, à'la 

* ' -i ' 

physionomie grave et triste, s’entretenait avec lé 
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docteur : c’était le beau-frère de.madame de Mont- 
sabrey, arrivé depuis quèlqües beurès seulement. 
^ Profitez, de son-évanouissement, 'disait le dôc-^ 

teur, emmenez-là sans tarder^ avant çu’eîle reprenne 

* 

connaissance; Si elle revoit sa fille morte, je ne 
réponds pas dé-sâ^yâe. - = ■ ‘ : . - ' . ■ 

Quelques minutes après, M. de Montsabrèy dé¬ 
posait sur. les Goussinà de la cbaîse de'posté sa 
belle-soêur évanouie. ll prit place auprès d’elle, et la 
voiture partit au galop. - \ 

Epuisé par tant d’émotions, le docteur s’appuya 
sur le bras de Frédéric, gravit avec lui les degrés 

■“ 1 K . 

du perron et l’introduisit dans la cbambrè où Lucile 
venait de s’endormir de son dernier sommeil. 

H- 

"T- Ma;tâcbe est finie,: la vôtre commence, dît-il. 
Et, après avoir jeté un regard désolé sur l’enfant 
qu’il n’avait pu sauver, il se- retira à- pas lents. 

■La chambre n’étàitéclairée que par dèux-ciérge's 
qui brûlaient au Cbevét, près d’un crucifix et .d’une; 

coupe d’eau bénite où trempait un râmeâu de buis,' 

* ► 

Le curé, agenouillé/dans l’embrasure Ù’uiiè fenêtre, 

^ H -■ 

récitait à voix basse la prière dés imorls. "La jeune. 

fille, vêtue de blanc, couronnée de roses blancliés, 

11 
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sur,.son 


eilcoré qn 


ne l’avait été dans la vie > belle d’une beauté diYkie,. 
La mort avait amêné sur ces lèvres, immobiles ün 

T f - >■- , - - 

sourire angériqjue-; on. eut dit que- l’âme,: en s^envo-, 

■■ ' ^ 

lant, avait laissé sûr ce pâle visage ûn céleste réflet.. 

* . .. ' ■ _ 

Frédéric sentit ■ son cœur saisi,. $ûne ■, angoisse 

J ’ 

inêxprimablev II s ’agènouilla et pria.:F.uis il prit SDü 

J “ ■■ ■ ’ 

carton,, et së mit-en devoir, de ..satisfaire au dernier 
VÔ3U ,de^ .madame^, dè, Montsabrey;: ..maisà-, peme 
arrivé à la .moitié de sa tâche-,, il. fut forcé de; s-âr*T 

■ ■ , . - ’ ■ r r ^ 

* . ■ . r ■ 

rêter : .le erayon tremblait dans. ses. ;^doigts:,- ime 

>■ _ h ■ ^ ■ ■ ' , - 

sûéur :glaeéé inondait ses. tempes;..'Cornme tous çeüix 

qui veillent; auprès dés .morts,dlétait ên proie à.dés 

1 ' 

ballucinations étranges., fl croyait voir Lucile: soii--: 
Lêver.aes paupièresentr’o.ûvrir ses: lèvres^ étendre la 

s - - ■ 

main:;: il épiait avec inquiétudè'' cei qu’il prenait pOut 
ses mouvements,, et prêtait une oreille avide cpniïüé 

si eilé allait parier. Le vent, qui ^s’engouffrait dans 
■■ _ * 

lés . corridors:,, In cri des' •orfraies-,, le- chien, qui •bûr^ 

U "" _ 

■■ ■ ' . , 

lait et grattait':à la porte de sa .maîtresse,: ajoutaient 
encore; à lleffèt de cette scène lûgùbre.,;P.onr se?rasr^ 

surer; -pour reprendlre courage^ Frédéric se retour^ 

. 

* 

nait: de temps; en tempsvvers le curé toujours age-^ 


une 


î comme. 



ri r*'. 




’ i.' r 

■i -1. 


" 

:u - 
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■V'. 

h h I 


/' 






i": 




nouillé, toujours priaut : l’aspect du pieux yieillard 

reaouvelait ses loreeSi. Cepeudaut 11 yint. un instant 

>■ _ * 

H 

OÙ,, n’en pouvant plus,' Frédéric- se leva, comme 

pour échapper au. vertige dé ses pensées. Il ouvrit 

+ 

une fenêtre, fit quelques .pas sur le balcon; Pair 

■- "■ I ' ' , ' ' ' ' ^ ' 

froid de la huit lé rcalma., .de -se remettre à 

l’œuvre,: il .demèura ^sorbé dans une conlemplatioh 
doülouréuse. v- . . .. - : . ; . = ; . ; 

. —^ Pauvre enfant î s4 disàiMl en sumnt lé cours 
de sa rêverie,, qu’es-tü venue fairh ici-bas? Faut-il 


' * _ 

ire ? fauHl t’envier ? Tu as traversé. la- vie 



te 

sans t’ÿ mêler,; sans être atteintê. par nos dotoleurs, 

■ 

sans cohnaîtré nos j.oies [imparfaites; tu viens 

■ ■■ ■ _ "-k I - 

de rendre à Dieu qui nous juge ton. âme aussi 
blancbe, aussi pure, que tu l’avais reçue de ses 
mains. Je t’ai rehçontrée sur^üaa. route ; je’ t’ai à- 

peine entrevue ,, jamais ton regard - ne s’est arrêté 

■■ 

sur moi,:mâîs je gard.erai de toi umsouvenir éter¬ 
nellement cher. Tu resteras dans ma pensée comme 
une de ces mélodies ' qu’on n’a entendues qu’une 
fois et qu’on se rappelle toujours; tu auras passé 
dans mon existence comme un de ces fantômes qui 

V 

nous sourient, qui nous appellent et que nous ne 


L 
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/ 


pouvons saisir, 







disait ■ éteinte ,^sé' nourris'sà^^^ peut-être de céiestés 


visions. 



avais 



nous, 



peux celui que tù âurâîs: âimé ! ' - - r ^ ' 

Il avait répris sôii cray on j : et, penclié sür son 


çeuvré, 







- V 




ne 







J- - •'> U ^ - \ ■•■■■ . 

avoir réussiÿ. et^' pour s’en- assurer 
les yeux sur lé mofièlé : accOudéé suivson lit^^ 


) 


et sereine Gomrne une 



se 





air 


matin , après une nuit visiVéé'dbûk 


songes 



■f 


un air Curieux, 



? ol' est nia 


douce comme là, voix d’un enfanta 



. H ■ >- ' 


it,’ 



son 


a une 









sur sa 



P h 


.J J 


I r~ ■. r 

_ -I 




- ^ 




J 


ll'K ■ 




> 1 » 




J' , 


vn 







êntendü 

la voix de Lmcile ; un cri de.Krédéricié tira4ii^^^^ 





L.Viîl 


é, il se leva et courut 


vers 



_ P . L , 

. Elle vit., s’écria Frédéric, ie pressant entre ses 

■ r _ . ^ ^ 

bras,- ellè vit,, elle m% parlé !. / .. ? ",. 

Ét iksortit en toute: Mte pour aller, chercher le 



^ É I J| 


Il'ne marchait .pas,. il avaH des ailes. Arrivé au 
terme de sa course, ilpuVrit la grille, traversa.le 
jardin, gravit rescàlierjsans reprendre, haleine, çt 
scvprécipitant dans là.chambre où :1e docteur, sous 
le coup des érnotions.vioîentes qu’il avait ressenties, 

^ J ■■■ ■ r . 

veillait encore malgré l’heure avancée:: _. 

^ Venez, s’é.çria441;:•.elle vitj Ne 

X - ■ 1 ■ 

perdez pas un instant, venez à son cheveti.- 
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Et il chercliait à Fentraîiier. 

Le docteur le regardait avec uiï étonnement mêlé 
d’inquiétude, et se demandait si Frédéric n’a^^ait 
pas perdu la raison. 

—^ Mais, reprit Frédéric ;d’une voix ardente, vous 

ne comprenez donc pas?Èlle-respire, elle m’a parlé ! 

" 1- . - 

■ F 

Elle m’a parlé, vous dis-je] Venez, au nom du ciel,- 

■ ^ I " " ■■ H 

venez; qu’attendèzT-vous? \ 

■■ 

Êt cette fois,, il l’entraîna,. • -, , . 

■Le docteur le suivait à grand’peme et doutait ém 

* r 

core. En entrant dans le cMteauy il vit Men que" 
Frédéric avait dit vrai. Ômn’éntendait dans lês cor^ 
ridors, à tous les étages, qu’un seul cri: Mademoir 
selle n’est pas morte ! Il pénétra en tfeinblant dans 

la cbambre de mademoiselle de Montsabrey.-Liieile 

\ 

était toujours étendue sur son lit, mais déjà/ses 

, I - , ' 

joues avaient repris les couleurs de la vie. Sa. nour- 
ricé, assise près d’elle, écoutait et récueiliait lé 

■fc 

souflie qui s’échappait de ses lèvres. Le cùré,.;age- 
nOuiilé, avait interrompu la prière des morts, pour 
.réciter une hymne de reconnaissanGe. Le doeteur 

prit la main de Fenfant, et dès larmes de joie inon- 

■- 

dèrent son visage. - . • . ^ 


■ r 




> h 


DiE JM OiMS ABÏli: X. 


~ Oui, moa Dieu .1 s’é:cria 4 -ik.. elle vit 1 = • ^ 

Mademoiselle dé MontsalDrey tGumà laliâte, ouvrit 
de gràads yeux, .et, Téga^ â tour le .docteur 

et le.curé :. - ; ; . - ^ 

t " " 

J " ■ fl 

+ 

— Est-ce vous ,ââes amis 2i lêûr^ ddt:-eile dtoe voix 



_ -L r 


La erise ^qui pouvait (êtr.è^ Fayâit.saiivée 




le voile qui séparait sà raisoU du 
yenaiide se décliirér=.:-' ^ " î 

. I 

E-p.uisée par/Get efÈortde.qûeiiîuês iastants, .Lucile 


J;; 



uo-uveauv 


Où est madamè de / Moutsabréÿ? demaada 

Frédéric ; où son beau-frère la Gonduisâiï-ii? M; faut 

, , ■■■■"' ■ ' 

lui dépêclier un exprès.- 

; Le docteur- Je prit par le-bras , et lé mena dans 
l’embrasure d’üné fenêtre; le Curé les suivd. 

y 

~ Elle, est sauvée, dit lé docteur à voix basse; 
elle est sauvée , je le crois, je l’espète, et pourtant 

pas. Envoyer un exprès ! y pensez- 

--- - \"x \ 

vous? Si le eiel noils reprénait Lucile, madame de 

■* 

Montsabrey aurait perdu sa fille deux fois. Pour, la 

r ■" 

rappeler, attendons, que la résurrectign soit pleine-- 
ment accomplie. .Ménageons le coëur de la mère, ne 


je n’en 







f ■ r ■■ 


F ■■ J' FTT- H-p up--.-" p-■-"i ■■ 
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: lùi donnoùs pas trop tôt uiiè joie qui pourrait finir 
■par lé désespoir. , . . V: . 

... Frédéric et le curé sé. rangèrent à eet avis. Au 
bout de huit jours, la guérison de Lucilé était cér- 
iàine. Lia raison lui était venue avec la santé t 

h 

telligençe avait hrîsé ses liens,: la pensée avait trouvé 

I , 

uiie issue. Il n^y avait plus à hésiter coramé l’exprès 
allait, pai'tir, - .on. reçût au; château une. lettre. du 
vicomte de Montsabrey annonçant, qii’il. emriienàit 

K 

sa bèlle-soèur, en Italiei Le .docteur, saris tarder, 
écrivit à Rome, à Naples, à Florence; il ne ddntàït 
pas que madame de Montsâbreÿ: ne rêvînti avant la 

fin dunaoie. ■ 






\ 



\ 




/ 


7 




» -_Ll' 





^ P- .. "■■■' ■ 





■.y * - ■ ' 

■*1. ■■ 




La convalescence de Lucile marchait rapidement. 
A. mesure que ses forces renaissaient, son intelli¬ 
gence s’ 

n’a jamais été fatigué par aucuhe culture, elle pro^ 
duisait sans efforts et. en ahondance dés fruits dont 

K “ 

■à 

la splendeur étonna.it le regard, Le curé, le docteur 
et Frédéric ne la quittaient pas ; ils rivalisaient d’ar¬ 
deur, de vigilance, et c’était un spectacle louchant 
que celui de ces trois, hommes veillant sur cette 
jeune lîllè ayèc la sollicitude et la tendresse d’une 
mère. Chacun des trois gardiens fidèles tirait parti, 

selon ses facultés, de cette résurrection merveil- 

>■ * . , ' ■« 

leuse.'Bién qu’oh touchât à l’hiver, quelques rayons 
doraient encore la plaine et les collines. Le docteur 
expliquait à mademoiselle* de: Monisahrey la nature 

. K 



s sait. 


un terrain vierge qui 


J 
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qu’elle n’avait entrevue jusque-là qu’à travers tin 
nuage. Chaque promenade était pour lui le sujet 

■' . _ -r- 

d’un enseignement et d-une révélation, Unè roche, 

une plante, une source jaillissante, lui fournissaient 

,_ _ + 

l’occasion d’éveiller et d’agrandir l’esprit dé sa jeune 
compagne. Le curé^ témoin du miraculeux épa> 

nouissemeht de cette âme enfantine, lui montrait le 

¥ 

doigt de Dieu dans la création' entière, Qtiant à Fré^ 
dérici- sa. part d’action, quoique plus naGdeste en 

- J 

apparencej n’était cependant pas. moins gràMé; 


par sa 



pâr^sâ jeunesse, par son empresse-^ 







I ; ' . ' - 

ment affectueux, par la sympathie toute fraterhelie 

qu’il témoignait=à la feelle enfant il s’associait puis- 

* 

samment à i’œuvre des deux frères,, et je crois hien 
que sa 

leurs discours.. S-if tardait à venir, une inqüiétüde 

* P ' J ' ■ 

fébrile se lisait dans 4es yeux dé Lueile : dès. qu’elle 
le voyait, dès qu’elle entendait le son. de sa voix, son 

cœur, eh S’échauffant, doublait la curiosité de son 

# 

mtelligencé. Près deFréderîc, elle voulait tout savoir, 

- * . - ' 

I - . _ - , ■ , _ - ' ■ 

tout apprendre; loin dé luij elle ne trouvait plus 

■ - ^ I ^ 

dans là nature'qu’un spectacle indifférent. Elle ne. 
cherchait pas à s’expliquer la présence de ce. jeûne 




il.Er BÔOTSà-BRÊT. 



homme aii château ; efc îgnoTait^cé qü-il étâît, 4’dù. 
îl venait j et né songeait pas^ ié do Son 4m1e, 

-en s" 




posee sur lui sans 



comme Une 



qui 


i 







là preiUière îois^^ fe nid s’abat surdo Tameàu 


voisiné 

L’hi 



Ténu 


r _ ■ 







aux 



et se réunir âütoUr du; ©és- êntretiéiis variés, 
dés leétures'%àMement 'des léçons don- 



O L 


tour à tour par Frédirie- et par lés deux ^frères 


? 


continuaient l’œwre. comménc Frédéric ne res- 
semblait pasv- à'- la plupart des; peintres dé notre 

épogucT il, n-’avait pas études :aus Secrets 

- ’ ■ ' . - - _ ■ 

de son art ; il-estimait gu’én debors. depeintufé 


on 



J 


en 







èn; trouver. par ci par là 


d ' . * \ 'rt • J 



pôrtaitdl un ricbe contingent Vaux travaux duj ôür. 


aux Gausériés 




île F' 




à ses lèvrès ; toeile aimait tout ee ^gu’il disaiti - - ^ ■ 
G’était ià sans doute - nué de- 4iéli. doùcé pour 
notre Jeünié àmi.- ® partait le jùatin de SaintTMàu- 
rice, s^arréiait 4 jà maison docteur, et tous deux, 



-f ■ 
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devisant, se. rendaient au château.. L’hiver a des 

■' J. ■« 

beautés que - les, citadins ue';S0upç,onnent; .paswrM' 


canipagiie était ' 


encore sous -son manteau 


d’hermine lés bois, chargés de ;givre, avaient, dans 
le ; brouillard - un, aspect' .magique;: Bu '.plus loin 

■I 

qu’elle apercevait lés deux, amis, Lucile, énvelopp.6é 
de fourrures, courait à leur réncontre; : laynei^^^^^^ 


d'ürcie ..criait à peine, - sous; ses ; pieds délicats. LU; 
journée, s’écoulait en heures en chanté e s j'et Frédéric 

b " 

rentrait le; soir au villagev en compag-nie du ho.iv 
curé, dent'les rigueurs . de la saison n’avaient .pu 
ralentir le zèlej, Je le demande,- quelle imagination 

^ L ^ J ■■ J. ^ ^ y ■ '.IL.--,. 

un peu poétique n’eut envié le: sort de ce jeune 
hom-me?.. Meier ses jours à Çèux d’iVne : adorable 

créature qui, par Un rare privilège, joignait laimaï- 

» 

veté de l’enfance aux grâces de la jeunesse; assister 
au réveil: de cette âme.;angélique;; surveiller, -dirigèr 
l’essor de son intelligeneeépier, .aurprendré les 
premiers, hait,ements de son cceurj; c’était une hien 
douce tâchej et, je le répète, une- bien douce vie.;. 

_ I ' 

Cependant. Frédéric résolut de s%frach er.au- charme 

- P 

4 ■ 

qui l’envahi ssait. Il avait . fini par ' cpmprendre le 
danger d^. qette; intimité.;.,; Il était/trop.pauvre 


ibats. La 
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f ' _ ' 

Lucile était ;d:’uûe. trop -grandà. ppiir qu’il 

pût jamais songer à lui offrir sa mainy Qu iê mèner 
râit cette affectioii toujours; croissàutei. cétle-affeGr 

H 

tion mutuelle qui n’aÿaît pas ÿesoim d’aveu? N’é- 
lait-ce pas- Mie que'd^ smÿeüturer plus avant sur un 
ckernin. si périlleux?..;, ;:En^;^^^.m -temps que; là 

, ses-travaus le 


raison 






f _ ' 

Uu soir j comme ils. étaient : tou Frédéric 

annoiiça : son départ: :ët fit ses: adieux à Lucde. La 
jeune fille pâlît et se tut. Les deux .frères compre¬ 
naient, eux aussij quoique moins nettement que 
Frédéricy le-danger de sa positionbien qu’ils l’ai-t 
massent tendrement , ils né bhercîièrent pas à; le 
reténir.-'■ • - ■ y ^, /.■ • - y • . ... ; 

ÊstHCe bien vrai? dit :enfîn Lucile^ d’une voix 
mourantej où se peignait le trouble’ de son eœur ; 
parlez-vous sérieüsemeut? - Ypus : partez, ; et pour-^ 

I ' 

quoi? Que VOUS; ,manque-t4l n’êtea.donc;. pas 
heureux près , de nous? Vous n’aimez donc pas vos 

amis?,;-;'; -.-.'i ^ 

Je -dois.partir,; répliqua Frédéfic; vivre de 
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votre vië est tin 



:qiui:# 





Il a ràîson, mon enfant, dit; le ônréi . GIiaéà^^^^ 


IGl- 


age 



a ses 



îi*s; roi 



ne 



pas à son 




— Monsienr Fr édërÎG, reprit Lnçile tournant vers 
lui un regard, suppliant, attendez au indins le retow 



^ , 


; -^.Sa place n’est pas auprès: de nous, dit le déc^ 
leur; il y aurait dé régoïsnae à le reteinr plus long¬ 
temps. Yoiia déjà Mën des jours perdus ! Ses débuts 

I d 

ont été brillants î l’lieure est- venue pour lui de; 

m 

tenir ses proniésses. . - ^ 

dit Ffédérie -en :se leVànt^ét. 


j mes amis, 


serrant tour à tour la main de Luciie, du d 0 Gteür:;et 
-du Curéj adîeül Fensez^ guelfuefois à moi', ijui-pen¬ 
serai a vous sans cesse. J’ai passé près de vous les 
Jours les plus beaux de ma vie,' je ne l’oublierai 






, que Dieïi vous 
toutes les joies que vous méritezl . ; 

■Le • docteur ot le curé nè'. devinaient que ' bién 
confusément lés ^sentiments qui l’agitaient -ils l’em¬ 
brassèrent avec une tendresse toute paterneliei 



A 

a 




> 





? 



L: 


)ile, elle 



J r 

. - "H 
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dait Frédérie-et paï^aîssait ne TÎéEAGompreE^ à^ce 

« 

qui se passait atatouî* d’elle.. Frédérie ■sorMt. iè'-Gôéur 

■ ■ ■ ■ ■■ ■« 

navréy mais femëV dé^'SQn émWeû. ’ 

iLe iendemainy- à. Faüije^ naissante, erame il 



vâit ses 




vvit en#ër - 



«a 


ckambte le^-doctte- 5 ddnt. les traits- àoùle- 

' L . 

yersés'traMssàîent üne we anxiété.. 

. 

Ÿons ne partmez pas, w par¬ 

tir dit. iê:; doçténr #une v.bîx, émiieY ^otre présenGe 



nons est^ neeessairè., yptre tâén^ n’est pas- 
SaYez-¥ons -ce v qui se: -passe? p'éine nous layiéz- 


vous 





a 



.prise d’une 
ardente. J’ai Teilté tonte la nnit à son ckévet. 



m 


son 



, elle .n^a prononêé- qùe deux noms 






3 U'appelait pas sainere,:e est ip^ons qn 

lait. Je: l’ai laissée dans nn étal d’éxaitation 

+ ■ ■■ ■ . 

■■ J ^ . ' ■- ■■ 

m’alarmé , Je ne /tous le Gacke pas; Si tous tous. 




Z, jê né 




- fl 


Tien; 



ami, que vous 





sàTaîsôn; s’est 



mon Jeune 


•son éxis- 


, c’est sm TOUS 



que s’est arrêté son. prèmier regarl ;; eiest tous - qtii 

■■ ^ 

avez reçu la .conMenén :de- ses:pTeimiërs 



de ses premières idées-. G’ést une :âme toute neuve, 
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\ 

qui n’obéit encore qu’à ses instincts. Plus taré, 

L ' - 

sans, doute, elle pourra, se passer; de tous; à cétte 
heure, elle, a besoin de vous voir et de vous éip 
tendre ..pour penser, comme étle’ a besoin d’âdr p.our 

L _ ■« _ 

respirer. Je. connais l’honnôteté de vôtre cçBur,''iè 

- ^ 

-b " i ~ ^ 

prévois tout ce que vous pouvez dire pour jiîstittér 
votre, éloignement; mais j’en ai conféré avec-niGû 
frère ; il à î evé tous- mes. scrupules, sa parole - doit 
sutfirè pour rassurer, votre conscience et vous 
dér à .rester. N’oUbliez pas,. mon ami,' que je suis 

' P . 1 ' - 1 

responsabie delà vie de Luciîe; tant que madaipc 
de Monlsabrey ne sera pas revenue, nous , devons 
ià remplacer. Je sais que vos' travaux vous râp-^ 
pellent à Paris;:mais vous êtes jeune, un long^a'^^- 



nir s o.üvrè 


vous,, et vous ne trouverez\pas 
deux fois ^occasion d-accomplir uii devoir aussi 

sacré que celui-là. Faites pour Lucile Ce/que vous 

* ' ' -1 

feriez pour votre sœur. Madame de Montsabreÿ né 
peut tarder à revenir. Vous, avez été témoin de. son 

Y r ■ " 

désespoir j vous assisterez à sa joie, vous partirez 
heureux dé son bonheur. \ / - 

L _ , ■ 

, ‘Et comme Frédéric hésitait : . 

f 

. —^ Vous ne. pouvez .plus deméurer ici, dans éO 
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village, reprit lê vieillard, qui avait toutes les déli¬ 
catesses du coeur. La saison promet d’être rude. 
Vous ne savez pas ce. qu’est rLivér .dans nos cam- 
pagnes; dans quelques jours,;les,sentiers, ensévelis 
sous la neige , : seront impraticables. Vénez vous 
établir chez, moi;'mon ermitage,,est assez grand 
pour vous recevoir. Votre présence, me rendra 
quelques lueurs ;de jeunesse; vous serez corame un 
gai rayon au déclin: de ma vie.,: V^nez, donc, mon 
ami, les heures que nous ne passerons pas.auprès 

T ^ 

de notre chère enfant, nous les passerons à parler 
des hommes et dés choses que nous aimons. 

\ 

La conscience la plus droite a tant.de. replis tor¬ 
tueux, nous sommes si habiles dans l’art d’ériger 
nos penchants en devoirs, que .Frédéric, enchanté 
d’avoir un prétexte qui lui permît de rester, crut 

X- 

sincèrement qu’il se sacrifiait en consentant à ne 

J - - * 

point partir. Il accepta l’hospitalité. qui lui était 
cordialement offerte, saisit son sac qu’il venait de 
fermer, et au lieu de prendre la route de Paris, 
s’achemina vers la maison du docteur Vincent, non 
sans avoir embrassé l’iiôtesse de VAigle d^or.et ses 
filles, qui pleuraient comme trois fontaines, 
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Le doctéxir ri%¥ait Frédéric, Lacde 

Était axîx prises aYec 'nne fièvre ardéale. k. pêmé; 


euLelle aperçu te jeune peintre ^ ;(pie son YÎsage 'se 
calma eommn par iencfianteinent. L’éGlàt dé ses 

i- ' " - 

■i 

r - r • % 

jeux 'S’adoucit;' elle lui tendit la main,' et^ d’ùné 

■■ y 

vois qui exprimait^ la fois la reconnaissance et-te 


lez-vous 


Érédérie s’assit à son ciievet ot û/eut pas de peine 


a se 









IX 


La Tie du càâteâu, uu iastaiit’tPouLléê par üette 
rechute .imprévue, avait repris ; sou cours aceou- 
tunié. étude, l’atuitië j les causeries sans fin se 
partageaient les jours de Lucîle. Elie né se lassait 
pas d’interroger Frédéric sur sa inère, sur .Sa sœur, 
sur ses débuts; elle voulait savoir ce qui l’avait 
amené à Saint-MaurÎGe, et côinment il àvait^ vécu 
jusque-là. Frédéric racontait gaiement “ses. pre¬ 
mières épreuves et ses premiers travaux. Il parlait 
de son art avec feu ; il disait avec simplicité sa paut:, 

vreté fière et labbtiêusè. Puis ^venait le récit de son 

■ .. 

voyage ; Lucîle^ le suivait, én souriant, < tantôt sûr les 
routés poudreuses, tantôt le long des sentiers ver- 
dôyants. Il eéquissait d^’une. façon cbarmanté' tous 
les originaux qui avaient posé devant lui, et dont 
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les visages hétéroclites, copiés avec une impi¬ 
toyable fidélité, avaient composé la dot de sa sœur. 
Soïi arrivée chez sa vieille mère, le mariage des 
deux fiancés, ses poétiques excursions dans là- 
Creuse, son entrée à Saint-Maurice et son séj our à 

F i ' - 

i 

VAigle d'o7% il n’omettait rien , il racontait tout avec 

■I 

grâce. 11 n’oublia pas la bannière du saint patron 

J 

rongée par les. rats indiscrets, Lucilé, malgré sdii; 
respect pour le .bon curé, ne put retenir un joyeux 
éclat de rire au récit de cet épisode. Elle s’intérêsv 
sait surtout à cette jeune sœur qu^elle ne connaissail 
pas, .et se faisait redire sans: cesse le bonheur du 
jeune ménage. - . - , - 

” F 

Je veux connaître votre sœur, vous me l-’aiûè^ i 

. 

nerez;; ou, quand ma mère- sera de retour, nous 
irons ensemble la voir. Je l’aimerai, oh ! je L’aimei?ai 
: croyez-vous qu’elle m’aimera? disait-elle... ^ ' 

" H 

Souvent aussi la conversation. prenait un caraG-^' 

J I i_ 

tère pluf sérieux. Pour satisfaire. -là curiosité, dé 




moins ençoré que pour 



cette âiùe 


virginale, les deux vieillards^ l’entretenaient gra\'e^' 
ment de leur existence modeste j. vouée tout entière 
aux; malheureux. En les écoutant, Luçile compre^^ 
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nait la sainteté du dévouemérit et la gràiadeiir de la 

bienfaisance. Puisj à son toüp, elle racontait tout 

+ 

ce qu’elle avait pensé, tout ce qu’elle-avait senti 
avant d’entrer dans la vie Gommünê. 

k 

■- _■ I 

' —^ C’était un état bien étrange, et dont j ’essayerais 

H 

vainement de vous rendre compté.; Je. comprenais 
tout, je sentais tout le prix des soins affectueux qui 
m’étaient prodigués. J’étais pleine de reconnaissance 
pour l’amour qui veiilàità.mes côtés : j’aurais voulu 
répondre aux ^êaresses de ma mêrei mais je'ne 
trouvais pas de paroles pour exprimer les seBiiments 

+ J 

et les idées qui s’agitaient, qtirbourdonnaient en moi 
comme l’essaim, d’une rucbè en tovaîL Que vous 
avez été bon, docteur, pour cette enfant! Yous aussi, 
mon ami, ajoutait-elle s’adressant au pasteur; Je 
vous aimais etne pouvais pas vous le dire. Continuel¬ 
lement j ’entendais ctàns mon sein un bruit de source 

■ ' J- . ' 

qui clîerclie à jaillir et ne peut percer le rocher. 

. " h 1 

Si j’essayais de rompre le silence, mes efforts redou¬ 
blaient le tumulte de ïnes- pensées ; la.vie mé sùffô^. 

^ ■ ■■ fc ■ - ■■ 

quait, et ma lutte se terminait par la défailîànee. Ce 

•m 

que j’ai souffert, je ne saurais rexprimer; Quand ma 

» ^ 

■ ^ -P 

mère embrassait mes;genôux, en ^s’écriànt — En- 
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tends-moi ! népondis-moi L. - il me^ semblait que 


mon cænr . 




[\ et je 



inanameéï^ 




écrasée par mon ampuissance.: Je né tais . 

P- 

se.ule, j’aimais la nature, qui me .donnait- tout saas 



?-rién:.. Je n’ai d’aiMeurs qu’un soiiYenïî 
confus de .ces années; ..douloureuses. L’image # 
passé n’est, pour moi qu’un rêve dont ; j’ai peine/ à 

I. ~ ^ ^ 

■ _ - _■ > I H - 

rassembler lès faintomés épars, .Ma yie a cômmençé 

' 

» 

le j our où je vpus.ai aperçu à rnom réveil,^^ , : 

^ ■- h 

Et Lucile attachait sur-Frédéric un regard recon-, 

X - 

naissant,: .... N. ■ - r 

- ^ ■ ■ ■ ■ ' 

■. * a _ 

, Le docteur écoutait ce néeit ingénu, coinme 11 ; 

-. ’ " ' " ! 

eût éco.uté la leçon d’un maître, sentiment de K : 

. ■ ■ ^ : 

curiosité satisfaite: se; mêlait chez lui un légitimi 

sentiment d’orgueil : il s ■applaudissait d’avoir deviné : 

■ ■ ^ 

ce que Lucilé. venait de raconter,, 


Ainsi leS: lours. s’écoulaient doucement. Madê^ 

r - ■■ - tJ J ^ - . — , ^ - l *■ 

moiselle dn Montsabrey, qui sentait son: ignorâhGé 

I _■* 

et qui voulait ménager à sa. mère une joyeuse sur? 
XDrise, s’emparait avidement de toutes les idées; 
nouvelles ôjÇértés à:-son* esprit. L’hiver-n’était pas 
achevé, qu’elle avait .déjà, réparé lé temps perdtL. 
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Pareille à Ees arlBusles. du Midi,: -eliaude 

I 

journée de printemps .suffît pour cha^rgér de bour- 

I * 

geons et do fleursêlle. en- savait- autant que la plu- 

, ' -■ -L 

part des jeunes fîlles de sqn âge. . Elle• avait même 
sur elles un préGiieux avantage l 'elle aimait ce qu-elle 
savait et en.nourrissait sa pensée; sou, éducation 
n’avait pas été un pur esercîeé de^mémoires. 

Cependant,,, on: touebait à; la .fin de rhivêr:, .ma- 
dame de Montsabrey: nvétait pas- revenue et n’avait 
pas donné de ses, noùvelles.. Le doeteur avait écrit 
de nouveau, celte fois au ministre de France:, à 
Milan, à Venise; à Ro.me-, à Florence :: madame de 

■■ ' -Æ 

Montsabrey n’àvait:traversé aucune:, des. capitales; de 
l’Italie. Il avait envoyé un exprès; à. Parisl’bôtel 
du vicomte était feriné depuis plusieurs: mois î .Dans 
sa terre du Berrij imrsdnneoiO 'savait où/était le 
vicomte; rintendaut lui-même, l’ignorait. Que de¬ 
venait madame* de Montsabrey?' Dans: quelles, con¬ 
trées voyageait sa douleur? Pendant que l’infortunée 

promenait au loin son désespoir.; le bùnbeur Pat- 

■< + 

tendait au seuil de sa porte..-. Il y avait,là quelque 

chose de poignant ;qùi efît , navrée te coeur le plus 

* ^ 1 

indifférent. 





GHATÉATT 


.^ Pourquoi ma mère u’est-^elle pas ici ? deiûâii' 

-t - r - . . - . 

dâit coiistamnient LûGile a ses amis * pourquoi 

■■ ^ > 

tarcie-t-ellè à revenir? Élle mé pleure , et rien ne lui 
clifque sa fille'respire et l’appelle ! ; 

-Tantôt elle voulait partir, la.'cïiercher dans-le 
monde entier. Il lui semiblait qu’un instinct ihfail- 

, JL - * . 

lible guiderait ses pas ; elle refusait de croire .que 
le monde, si grand qu’il fut, put la cacher longteiùps 

à son amour. Tantôt, seule dans-sa chambre, assise 

- ■■ ■ 

devant sa fenêtre ouverte, elle l’appelait à liaiile 


voix. 


Ma mère! ma mère! disait-èlle; à mon toUÿy . 
j e te Crie : Entends^moi, réponds-ïnoi ! ' .J ,. : 

L 

Tous les bruits- du dehors la faisaient tressaillir : 
le gûlqp d’uri cheval, le roulement d’une voiturej 

r ■ 1. I i 

faisaient affluer son sang à son cœur. On; sé souvient : 
du comj)agnon fidèle qui veillait sur Lücile , enfant, 
et la ramenait au château quand elle s’oubliait danf i 
leS' bôis^ Gom-rae' pâi’ Je pâsséy il la suivait partptit, j 

il était toujours auprès d’elle. La. jeune .iillê lui ; 

■■ ' ' 

disait parfois : ' ■ . . : ’ . - ' . 

k ■ 

^ Turc , OÙ est ma mère? chercbeda, mon bon 
chien! - • V U ■ 
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. Turc, aüssitôtj agitant sa queue, furetait dans 

¥ 

tous les coins du logis, s’échappait de la .cour en: 
poussant des abois: plaintifs, hàttait les campagnes 
environnantes, et revenait, Fpréille basse, se coucher 
aux pieds- de. sa ; jeune înaLÎtresse,. qui. le caressait 
tristement.-Il y avait des jours où le découragement 
s’emparait de Lucüê:; mais les trois amis veillaient; 

^ P 

sur elle et.la rel.evaient par de douces paroles. Le. 
docteur lui promettâif.lé prochain:retoiir de madame. 
de Montsabrey; le: çûré lui enseignait la soumission- 

r 

aux volontés de Dieu ; Frédéric redoublait d’em¬ 
pressement, et de tendresse -frateimelle. Touchée dé. 
tant de soins et d’affection, l’aimable enfant crâi- 

P " * 

gnait d’être ingrate, et ^se reprenait à l’espoir, au 
honheur. . : . n . : ■ ‘ . ' ’ . 

. Lés premièrs heaux jours complétèrent sa régé¬ 
nération. Elle assista au réveil delà nature,.comme 
Eve contemplant pour la : première, fois les ehcham. 
teinents de rEden ; ses 'facultés, achevèrent'de s’é^-. 
panouir, comme la corolle d’une fleur sous les 
tièdes baisers du^Soléil., La jecinessè et l’intelligence 
rayonnaient sur , son: front et dans soii regard Rutré^ 

■■ ■■ V 

fois imiiîobile; la îîâé,cu’Cùlait sous l’albâtre rosé de 

12 
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son visâgej -et jusque dans ïes boucles-de ses blonds ■ 
cheveux, oh la brise aimait à se jouer. Jamais beaut^ ’ 
plus suave n’avaît souri à'la clarté du ciel. Tout 

X- 

verdissait, chantait, fleurissait autour d’elle-; êllë: " 
était elle-même une des grâces de la création. ; 

Avec le printèmpis étaient revenues les. longues' 
promenades. Iis allaient ensemble le long des haiès^- ; 
admirant et Gomnieütant le poëme éternel qu’ils;; 
avaient sous les yeux. Frédéric lie songeait plus à;: 
partir ';: il oubliait : tout ce qui n’était pas Lucile.^ 
Bespirer ' l’air qu’elle respirait ^ s’enivrer à toutè 

^ ^ y ■" 

heuré du charme de sa voix et- du charme de sa pré-ï 
sence, ü ne rêvait, né dèmahdaît rien uu delà. Sâ- 

Gonscience était en repos : il avait voulu s’éloigner^ 

* . 

et le docteur l’avait retenu en lui parlant de devoirs ^ 
à remplir. Que- lui-rései’vait raVenir? Quèhserait le 

' - L " 

dénoùment de son séjour prolongé au cMteau .dè 

/ ' - ■ - - 
Montsabrey? Il ne s’en inquiétait pas'et laissait coü^; 

■ . _ ' T ■ 

lerMes jours.: De leur côté, les deux frères étaient; 
sans déflance. Candide comme un enfant,, complé^: 

■1 w 

tement rassuré d’ailleurs par l’attitude de-Frédérié- 

■ * . ■■ ■ 

et par la pureté; de LuCile, le curé avait pris le parti 

» . +p . . _ 

de ne plus s’alarmer- de leur intimité ; le docteur 
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U'^ . , ■ ■ ‘ 

ü'/:. 

lui-même, seerètement charmé d’avoir pour hôte ce 

■■■■ J - - 

•- "b 

P; jeune homme qui égayait sâ solitude, le docteur, 
j;?:.. malgré sa clairvoyance et sa pénétration, vivait dans 

I H ^ " 

une paix profonde. Cette sécurité fut troublée. 




















f 


X 



M - ■ ' 


rft 

- 


K' 


t 



Depuis longtemps LuGilê désirait descendre à 
Saint-Maurice, tjn dimanclie,. par une belle mati¬ 
née, elle, prit le bras du. docteur Vincent et s’ache¬ 
mina vers le village ; Frédéric marchait auprès 
d’elle. Gomme ils arrivaient sur la place, la foule 

T ~ 

silencieuse achevait de s’écouler dans le temple rus- 

■i T ^ 

tique; le service divin Gommençait. Les paysans, 
qui ne connaissaient madame de Montsalu’ey que 

* r* 

par ses bienfaits, avaient à peine entreyti. sa fille; 

- ^ . 

mais, on le sait,, la pauvre innocente avait été, pen¬ 
dant dix ans, la grande préoccupation du hanieau. 
Lanouvelle de sa mort les avaient consternés: sa 

" ■ ■ - 1 " - - ^ T 


résurrection ; était le suj et de . tous les éptrètiens. 
L’hôtesse de VAigle n’hésitait pas à dire à tout 

^ J H 

venant que c’était Frédéric, Frédéric qui l’avait 

12 . 


\ 




t- - - - 


. I ^ — 


0 . 


■ y 
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sauvé, Frédéric qui lui avait réndü la vie et la raisa^^^^^ 
Gomme le jeune peintre était 

personne n^avait refusé du croire, si Mèn qu'à deux - 

■■ ' ' 1 ' - 

" . ■ ■ ' , ■ . _ '■ ^ ■■ ' 

lîeües à k roûde Frédério passait pour avoir rêssus- 
èité, en moins: d’uà an, le grand saint Màuriëe et; 

r " " 

H ■ , ^ , 

mademoiselle dé Montsabrey. Oîi venait en pëiéfi- 

" -_r " - _ - ' - * ' - ■ ' 

J Ll 

nagé visiter la cbambre qliTl avait occupée à raû^: 

- ^ — fc - s 

berge de VÂigte:d^or 4 Pendant la messe, tous 1 ®; 


étaient si beaux, si ebârmânts tous les déüxv (|uéla 



né 



dë les fiàïiGeË 


Imn à rautré, A la 


de tuiles, moussuès-, 




i- sotis lküvèiit 

r ■ 

d k në ‘fô A 

empressée, qüf les. àécompâgüa jdsqmà k porté ;af; 
lia cure, Lucile'passâ^lo resté dé-là journée aû péis:^ 

. \ I ' z~ ~ . ■■ ■■ _ ^ x'' _ 

bytèrè et se retirà lé cœur tout ihiprégné du bdû 








qu-on ÿ 

-• '• . ■ - ■ 

doçteùr Vincent ; maisy' au bout de 


repris 






pas 


r!n/?.t;P.T!r- réteOn uâr lïû ffrninift dé bonnes fér&més' 



lé matin, guettaient son pas sage,' 







dû céder à Frédéric' lé bras île 

-■ " _ P 

_ I " - \ 

LP J " - H 

IVEontsabrey. Lés-^deux jeunes genS: traversèrênt la 

place et gagnèrent le sentier créüsé dans la mW 
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tagne, sans entMdre les pBoJïos de la fotâîe gui s’ou- 




eux 


-T 


—^ C’est pourtaiit lui qui disail; l’uuv 

^ ^ Il en sera Mén Meompensé, disait l’autre. C’est, 

^ . ■ ■■ ■ ' _ - 
■. 

ma foi, ùne bèlXê cure-, maïs c’est aussi tin beau brin 
dé fille. . . • ■ . ; ;. ^ . 



/«3 


çrôy G2"iûGi| è omg 





J 


il li’y à- qüé la Jèûnessê pour sauver la jeunésseé 
~Et a quand té ^mariage? deâaaùdàit le gros 

’t'' ' "r"-" ■ ■■ 

Nicolas en se frottant les mains. 

1 . - T ^ „ 1 - ■ . ^ 

■ 

—Jafnidîèiiî Teprénait maître: %lvain,-voilà u^ 

■i ' -1 ., ' . 

Parisien qui n^aürâ pas peÿdii %oii temps, chez nous. 

■ 1 

G est Un bon métiér. que Je niétier dé peintre. 

~ Oui j ajoiitàlt lé pétit Léonard, ça rapporte plus 
que dé gauler d.eè noix., 

■ Lueile et Frédéric:s’étàient ^bâtês: d’échapper à la 
curiosité des indîgênéS:. Ils ébéminaieM le^ sen¬ 


tier désert , là; jeûné fille appuyéè ati bras du jeûne 

: ■ : ' ' * 

1 ^ _ J 

bommè. C’était la prëinière fois qu’ils se trouvaient 
seuls : ils. s’enivraîent sans' trouble et. sans rêmords 
dé Gé bonïièur qu’ils n’avâièïit pas ébercbéi Ils ne 

, H. ^ ■■ ^ P . 

se disaient rien qtié lé doctéür ou le curé n’eût pix 
eritendre, èt pourtant ils étaient beureux de se seii- 




■* j”'-? ^ '1“'' 


*■ MM »■■-1* fc- ■■ 
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tir ainsi l’uh près de l’autre, marchant sans témoins 

sous la voûté du ciel. Jamais ils ne s’étaient, inquié^ 
tés des regards qui veillaient sur eux, et cependant 
ils jouissaient délicietisement de cette, première 
heure de solitude et dediberté. La soirée était belle.' 
A quelque distance du château, ils allèrent s’asseoir 

à- ' 

sur le tertre incliné ^ où Frédéric avait; aperçu .pour 
la première fois, madémoisélle : de Montsabrey,. Lés 
étoiles GOmmençâient à: poindre; les haies se rem*^ 
plissaient de cris d’oiseaux qui se blottissaient .dans 
leurs nids. ^Iis restèrent longtemps ; silencieux, re^ 

■I - h ■■ 

■ ■ 

cueillisj regardant les teintes prangéésdu couchant,; 
prêtant l’oreille aux confuses rumeurs qui montaient; 
du vallon, abîmés dans la Çontemplation des aplën^ 
deurs de la nuit. 


^ .G-est ici,' dit enfin Frédéric, c’est à cette placé 
OÙ nous sommes que jC: vous ai vue pour la.première 

-I m 

fois. G’était par un beau jo;ur;= d’automne. Je n’avais: 


fait que vous entrevoir,.et ■déjà vous étiez l’unique: 
préoGGupàüon.de: ma vie. 

Et le jeune peintre raconta .quel intérêt soudain 

\ _ P ■ ' 

il avait ressenti pour la destinée de Lueile. Sa pa^ 
rôle avait l’éloquence facile des sentiments sincèrés :; 
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■P ■ 

Ivucile, charmée, ne songèait pas à l’interrompre ; la 
voix de Frédéric arrivait à -spn coetir,-plus fraîche, 
plus enibaumée que le vent qui courbait autour 
d’elle les hautes hérhes et les genêts fleuris. 

Quand il eut cessé de parler : • - • ; 

— Ainsi, dit-elle, avant de me connaître, vous 



^ r-] ■■ 

^ T- 

i:' 

* ■ 

c;- ^ 
,1 >- 

_ >' 

-7v'- 


I- 


pensiez a mol, vous etiéz attiré par mon 
Oh! mon ami, c’est que vous'ôtés bon. -Tenez, puis¬ 
que nous sommes seuls, jè veux vous confier une 

■■ h 

chose que je n’ai jamais osé dire dévanl le-docteur 

et le curé. Au temps où ma vie n’était qu’un rêve 

pénible et tourmenté, je voyais toutes les nuits uii 

être mystérieux qui s’asseyait à mon chevet et qui 
1 ' ' ' 
vous ressemblait comme un-frère. H me regardait 

en souriant, et je sentais mon intelligence se déga- 

1 # 

ger sans effort des' liens qui ropprimàiént. Il ine 
parlait, et je trouvais sans peine des ^paroles pour 
lui répondre. 11 avait tous ;voa traits ;, sa vbix était 
douce comme la vôtre.; quand je vous aperçus à mon 

réveil, je recoiinus l’anii qui visitait mes songes. 

>■ ^ 

Ils étaient retombés dans leur rêvérie silencieuse ; 
ils se taisaient, piour mieux écouter le langage divin 
de leurs âmes. A deux pas du tertre^où ils étaient 


T _ P - 







H r 
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assis,, le ,docteur, qui venait de les rejoiudçe et qu’ils 
ne voyaient .pasy les regardait, depuis .quelqùes iiis^/ 
tants, d’un air pensif et doux. . .. . ■. 

* . * J 

—^ Mes èûfâuts, dit-il avec bonté, il se fait tard; 
Hippocrate est d’avis qu’ôn , ne doit pas s’exposer 
trop longtemps à la fraîcheur des nuits sereines^, 

■■ ■ r ' ' 

.Aussi purs que le ciel qui; étincelait au-dessus .déj 

I " t"" "" 

leurs têtes,des dcu? jeunes gens n’avaient sentila- 
voix du vieillardni rougeur au front ni confusipn 

" J. " P ■■ 

■ au, coeur.. Ils étaient sans, honte , mais non pas,sans. 

' ' ■ ■ F - , ... ^ - _ , . _ 

émoi. Le reste du trajet se fit en silence,, et le;br# 
de Lucile tremblait sur le bras du docteur. A pémè ; 
rentré, .Frédéric,- au lieu. d’achever la soirée avec ; 
son.hôte, -çoinme il .en avait rhahitude, lui serra la 

. " * J ^ 

main et se retira dans sa ;chamhre ; le. bonheur a - 
besoin de recueilleDient, et,, coiniue la dpuléjir, .est ■ 

' . ^ . 4 . 

aini de la solitude. . ... 

■"i "" 

Les étoilés polissaient, .l’orient commençait à blàa- 5 

F 

cbir,: .et le docteur-Vincent se promenait ençof^;- 

^ F ' h ■ - r “ 

dans les. allées de son , verger> Il avait entendu fl ■ 

■■ ' ' . " ; " 

recueilli ,1a veille ..tous les propos, qui se tenaiént à ; 

■ ■ ■ _ ' 

Saint-Maurice.-; il avait, observé la muette-rêverie .dê : 
Lucile et de Frédéric ; un mutuel aveu ne lui. en eût 
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_ ' ■ “-^■-■l 

pas appris davantage.- Jusqü’à ce jour.j'le lDOti doc¬ 
teur n’avait vu, dans réntraînérneat de la jeune flllè 
vers le jeune peintre , qifùn instinct irréflécTii dont 

H 

la raison finirait par tripmplier.. D’ùxie autre part, là 

T 

_ 

tendresse purement îraternelie que Frédéric témoi- 
gnait à. niademofeeiie de Mdntsabreÿ avait achevé de 

■■ * _ ’ H j_ ' 

le rassurer. Le-hoh docteur comprenait tin peu tard- 

J ' . 

qu’il s’était fourvoyé. Que faire? quel parti préndre? 
La position était périlleuse. Si Frédéric s’éloignait, 

J -■"'j - f- 

que deviendraif Lucilê? S’il festaitV bn s’afrétérait' 
cette affection qui’n’osait pas encore se nommeï*? 
Madame de Montsahrey: se ..résignerait-elle à donner 

' ■ ' " ■> P ^ 

I . y . L 

la main de sa flllè à un artiste de .: passage? Le 
vicomte, qui ne manquait pas de- morgue aristocra- 

■ tique, se préterait-il a une telle Tnésalliance? De 
quelque côté qu’il se retournât','le docteur d’entre- 

■ ' h '■ 

voyait qu’emharras" et” difficultés.; ïf pensâit avec 

■ . ■■ ' ■■ ' - ’ ' ' 

tristesse a l’avenir dès deux enfants qü’il aiinait, à 

* * I ■ 

là vie de Lucilè, à pëiûè: éclose et déjà éprouvée ; il 

’ — - > F J 

pensait avec^ effroi à 1’ 
de Montsahreyv et sè sentait plier sous la lourde 





3 qui pesait sur sâ têtë chenue. 

Après avoir pris quelques heures de repos, U se 
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disposait à descendre au vpage pour se consulter 

■ ■ ’ ■ ■ - ' ’ ■ — - H . . _ ^ ^ . 

*T " ■' 1 -JP - 

avec son frère : co.innieii ouvrait la grille du jardÎD, 

il se; trouva nez à. nez avecde facteur rural , orné de 

+ 

sa boîte eni sautoir. . \- ; • = : . 

-T- Une lettré pour vous,, rnonsieur Vincent. . : 

■■ 

I 

. Le docteur poussa un cri de délivrancev en reépn-, 

■ 

naissant récriture .de l’adresse - c’était une lettré de 
inacîamé de Montsabreyi’ Tandis qu’oii la cbeicHail 
en Italiela mère: de Luçile, qui' n’avàit pas 'quitté 
la France j- vivait : retirée à Saipt-Râpliaëlj dans le 

' ' ' ' - H 

Var. Elle écrivait ; ',- \- ", ' . ' 


■ K. Saint-Ràpliaël, 23 jilih 1846. 



» Mon vieil ami, , ^ 

r ? - - ' P^ H 

■■jp- ■■ ■■ 

_ - L 

» Je suis arrivée içi mourante ; j ’ai refusé d’ 

. ■■ ■■ ’ 'i . ' 

plus loin.;,A quoi bon? Ma douleur ;n’est pas^de J 
celles -qui cbercbent des distractions; puisque^ jè- 

, P - I . ■« 

n’en suis pas morte, j’en. vivrai jusqu’à mon derflei: 
jour.'Pourquoi avez-vous souffert qu’on profitât.dC’ 
mon, évanouissement pour m’arracher du lit ofi ifia: 
fillé venait d’expirer? C’était pour nie sauver,; m-a^: 
t-on dit: ailezv la douleur ne tue pas. Je me sens 

_ F ■ - 

enfin la force, de retourner dans la : demeure où f ai 
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-I ^ 

- J 

I vécu si longtemps avec ma Men-aimée Liicile. C’est 

II-. I 

là que je veux vieillir et m’éteindre moi-même, 
seule avec son imagé. Je n’ai jamais compris ces 
faibles cœurs qui craignent d’habiter les lieux où 

h ' 

J tout leur rappelle sans cesse les êtres-cbéris qu’ils 

■■ T 

ont perdus. Dans quelques jours, je serai près de 

'-h' 

f vous. Je n’atten'ds plus de bonheur ici-bas ; ma seule 
I consolation sera.de, parler d’elle à toute heure. 

l'"- - ■ . r - 

t Placez â mon chevet le portrait que vous m’avez 

i_ _ ■ - ■* 

I promis-. J’avais écrit pour vous le demander :,par 
I une pitié cruelle, mon frère a retenu ma lettre. C’est 
I donc là, ma Lucile, tout ce qui me reste de toi ! 

L ■' " ■ - 

I î) A bientôt, mon ami, que Dieu veille sur vous! 

_ ■'fc _ 1 

■■ _ 

sf: » AjiîÉLIE: DE Montsabïiey. )) 

ç I ^ 

■ J- ■ 

1 - ' 

, r ■ H ^ * 

-r A toute heure., la promesse du prochain retour 

. ' _ + ■ 

de madame de Monlsabrey eût comblé de joie le 
t: docteur Vincent. Au point où en étaient les choses, 
il la reçut comnie un bienfait,, cornme une bénédic- 
î lion du ciel : l’expérience lui avait appris que la sur¬ 
veillance de deux jeunes gens n’est pas une. petite 

■ tâche. Le retour de madame de Montsabrey coupait 

■ ~ m I , _ ■ 

K ■ 

court à toutes les difficultés : la mutuelle affection 

13 



' K l'''^ -T 1^" — 
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ÊE^ GUATEAXJ 


dé liücilè ët .dé Frëdéiic ilWrâit pas Îb lémiDÿr^ 
gfâîicîif 5 dê pGüêëèf'dBS ràëiïiés pDMtdësi ils pé^ 


ràlént sê sipàifër slïië îjüe lêur vié fût à jâidëis te; 

' " - '_ '. I- ' ' - 

sèë. Lê ■Viêiliapd, ft; 3 üi lë bdûSlëüf véîiàit de feti® 




le pàs de sa jëunësëë , ëûîirüt â la thaïiijjfe dë M 




^ lYiaaame oe ivioiiisaûrey a écrit, eiie 

■■ I >■ 

■- " ~ ~ y 

s’êcrià-tdi; âllôïis vite pôrtéï- cëtté Bôixûë 




-1 * ±' i î ' 

neuve 


à sa üite. 

y . ' ■ ■■. 

cés mois, le jeune peintre devint pâle comme 

J - _ . P ^ _ P ^ 1 ■ . P .. . ■■. \ \ ^ J. ■■ "ï 

, mort; le docfieur^ sans remarquer 1 alteratioivae 


, mort; le docleur^ sans rernarquer 1 alteratioivae 

!. 1 _ - ■■ 

son visage , i^èntrâînâ vëï?s ié cliàtëâû. . -■ V 

- . '■ , - . . 

Mûti ènfâiit, dit4i en âfeord'àîQt Luciîé qüi .se 


proniéilâît au jardin j claUs .quelques jours vous énv 

' I * . - - - - 

- ■■ ' _ 1 "" 
Æ - 1 ^ 

brasseréz votre mere*. • 

Lücilè .jéîâ un cri dé joie, et, saisissant làiefe^ 

-.X . 

qtie hii tendait lé docteur, elle la coiiviât dé lâril# 
et dé baisers. . ■ . - 


au 


jours vous énv 


?ic, ttipriiê, .êt 


c, .sëïénait i 


auprès d’èîle : il avait fait un dotix rêvé et vëïiàit 


se 








■f 


XI 


i'rédériG âVait SGnti sitr-rë-cMinp que son i 
éUüt fiiiij sa tàçîiè têi’raîiiêë , ët ^u’üii Sêül parti 
restait désormais, iiiêsitâüoh n’était oâs tiëmii 


* ^ ^ • 


Z f.t 


pas permise ; 


il àyàit' Obmpris èù mémê leiîips ijüé. aOn 


ir Pobli 




tâ’ï 


■ ey; 


la fuite j ali nibinênt de sOn amVéëj- aurait éü l’âpT 


pârence d’un MîlôMs. -Quant à Lücilé, üiî seul seil-^ 
tinieiit ïèmplrsëàit Soi! ccèürêlîë allait ÿétoiiS èlle 
allait énâbràssëÿ ëâ ùièrè, Là péîlsée qüè Frédéric 
devait paHïr üë lui était iiiéüie pàs vënüë à Fësprit; 

■ L ■■ ■■ ■. 

si qùelqiFün fût tëfiii lui dire, qii’êlle était s.tir lê 

X ^ "Z \ ~r ■ ^ ' '■ 

point dë, pèrdrë ëoii ànii, êllé û’eût fépondü quê 


par un sourire d’inCi 


Tout était pfèt pouf lë ï'etôür. Lë docteur saVait 
que la joie peut foudroyer comnlë la dotiieur, et 


i 
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voulait ménager le cœur de madame de Montsabrey; 
il sentait qu’elle succomberait, s’il lui annonçait’ 

trop brusquement la résurrection de sa fille. Il avait 

" 

tout prévu, tout calculé ; Lucile et les servîteurs^ 
avaient promis de lé seconder. 

Un matin, ils étaient tous réunis au salon du cbâ- 

h ■- ' 

teau, Lucile, le docteur, le curé et le jeune peintre^ 

■P _ J 

Le salon, rempli de fleurs,’inondé de soleil, avait 

H ' d - 

un air de fête. Tous quatre iDaraissaient en proie- 
une émotion dont on peut aisément se faire une idéé; 

^1 1 J 

le docteur venait de l’ecév.oir quelques iignes- dii 

vicomte, annonçant pour le jour même l’arrivée de 

■ ■ ■ 

madame de.Montsabrey. Les deux vieillards cber-^ 

■■ ^ . - . _ ■ ^ V ■ 

' ■■ ' ' L ' ' ' ' ■ - 

cbaient à calmer l’agitation delà jeune fille. Téinoifi 
de leur bonbeur à tous, ÎPrédéric savourait en si*^ 
lence là seule joie qui ne lui fût pas interdite : dans 

■■ ■■ J. J. “ ~ ‘■■ 1 . 

cette-demeure, si longtémiDs habitée par le déses^ 

poir, il n’y avait plus qué lui fie -malheureuXi Paî; 
Un sentiment de discrétion facile à comprendre, ü 

d - ■■ 

_ 1 ■ 

eût voulu ne pas assister à la première entrevue, 

mais ses amis avaient insisté : puisqu’il avait été à 
la peine, il devait être à la récompense. - 
Les heures se traînaient bien lentement au gré de 


1 
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X L - J 

Lucile, que consumait la fièvre de l’attente. A chaque 

■X . L ■■ - ' 

instant elle interrogeait la pendule, = courait au bal¬ 
con, plongeait dans la campagne un regard avide, 
et allait se rasseoir d’un air découragé. L’attente 

■h 

est le supplice du bonheur. 11 était midi.; VAngélus 

+ 

sonnait à l’église de Saint^Maurice, Tout à coup, 
Turc, qui était couché aux pieds de sa maîtresse, 

r - ^ 

se leva, dressa les oreilles et flaira le vent. Presque 
aussitôt on entendit le roulement lointain d’une voi- 

A 

J " " Æ 

ture. Le bruit se rapprochait de plus: en plus. En- 

- - Y * ' ' ^ _ ' " ■ ' 

tourée du docteur, de Frédéric et du curé, Lucile 

- . . ■ . " . ' ’ ' - 

se tenait debout dans l’embrasure d’une fenêtre. 
Elle était pâle, tremblante,' éperdue, et pressait son 
cœur à deux mains. Enfin, un cri partit de sa poi¬ 
trine : une chaise de poste venait d’enfiler l’avenue 

- #X* 

et s’avançait àu galop des chevaux. 

■ ■ ■ ■ 

— Ma mèrêl c’est ma mère! 

_ ► ■ 

Et la jeune:fille fit un mouyemeut pour s’élancer 

N- - 

à la rencontre de madame de Montsabrey. Le doc- 
teur la retint, avec autorité. . . 

— Est^Ce là, mon enfant, ce que vous m’avez 

b P -P ■ 

. F _ , 

promis ? S oyez maîtresse de , vous - môme. Votre 

r 

■ . -K , - ^ 

mère a résisté à la douleur de vous perdre ; voulez- 
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yqys qu^elje çuçeombq ^ îa jçie jQus 

îT^ Qui, moti-aîHi, jq gérai foyte; Quij je gérai |û^i- 
tregse de moi-môme! s’écria Lur4]e, se jetant dans 
les bras de son vieil ami: mais, au nom du ciel, 


çette épveuye I ; ; . . ■ 

Quelgueg. instants aprgs, ja EPïtf. -^tV çîiât§aii 

- ’ ' . ’i ’ ■ ■ ; 

g’pppt I deflx B^tteints ! ?t 4® P^l’i :.4l ,Ja. ew 

s’étoanlait sons les roues de la cliaise de posfel. 
Les .deux frères étaient deseendus au .perron : ,Fré- 
dérie, crui les avait suivis, se tenait à l’écart, Ge 

fpt Je docteur qui ouvrit la portipre §t .abàis§a ie^ 

* . ■ ' - 

nipçbepied 5 puis, avçg la galpinterie d’un vieux gen^ 

lilhomme, il offrit sa main à madame de Montsa- 
brey, ta uigre de Lugilp, étMt.gi piftng|êü:,que IM: 

serviteurs, groupus autour dç .ia voUUFêî feiritèPéHt 

■; ^ ■ ■ " ' * ' " I 

à la reconnaître: des larmes d’attendrissement eou^ 

- U ■■ ■ ■ ■ 

s- - , 

Jaipnt de tous. les. yepx, Pje pr-omenà. autour dlglic 


un 



aijws’sfêm a’apBpyft ep püeBpg .sup. Ig 



bras du docteur, et monta lentement les degrés du. 

pe-ïTOPi' Pfndjiil ap Ig pftstqnrj.guj ayaif. Bris le 

vicomte à part, le mettait dans la conüdenee. Ën 

J - T. - ■ “ * 

pr!§sence de ses 'gens, elle avait contenu son éTOr 



■ -c 
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■ ■ ■ ^ 1 

fi011 ; 4 ;peiii§ entrée daDg le-:§alQn,^; §’£|lfaissa sur 


un divan, et son sein éclata en sanglots. Lés déli^ 
vieillards et le vicomte, assis auprès 4 ’elje, éontem- 



, avec un £ 



; = - 



: - ; i J * 







-rr Mon,ami, dit-ellé au ilpcteur,, dès Qu’êlle fut 
un peu oaliné.eî montrèg-niai le pprirait 4© ftllèî 


r-! MwTO@î î'OEUijua gTayementje flpçteur, çpiir 

^ ” ■■ 

sultez bien votre courage. Vous étiez Ja plps infû|r 

tuiiée des mèrg^, vQtre f^le venait d’expirerj: Iprs^ 

- ~ ■r — 

qu’on a dessiné séS traits' l TQUS sentêz^yous la .force 

d’en soutenir la vue? 

' \ \ \ y “i :^ ^ î - , ï : t . ■ ’ . * ^ 

^ Olii,; ïpon ami, em,.,, lîai^.pgurqüçj çp? ftpiyp? 

T . P ■■_ r- 

Pourquoi éèt air de fêté répandu.autour 4® mon 
deuil? Ab ! le cornprends,.. Ma dUè aimait les flaurs» 

j- ' 

H - ' ' ’ L 

Pt VOUS avez youîu que .tput inà. parlât d’elle-f Yods 

' * J ' ^ JA '' 

ayez Mçn:fait, inou àPÎI îî’ m§ S®M.e qu§ je respire 

son inie nièléo â tous pe^ pnifumiî*? Ponnég-ïnoi 

■■ ■■ - ^ ■■ ■■ J -. ■ ■-.. ■ , ^ J ■- T. _ ^ . - . _ - ■■ 

son portrait, ajoutaTt-êlle avec pno nouvelle insigr 
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-^Ne craignez rien; j’ai vü mourir ma -ûHé, je 
puis tout supporter. 

* - J T ^ ^ 

— En êtes-vous bien sûre, madame? ^ ' ; 

h- I _ " 

*— Oui, mon ami, oui, je réponds de moi.. . ,Hélas j 

1 ^ _ . 

vous le savez,’ jamais la vie n’éclaira le visage dé nia 

■ . ' : ^ .1 ’ ■ . . ' i 

pauvre Lucile; la mort n’a pu le changer. ' ; 

i"" *■ ■■ r ' - 

« ■ L ' Æ 

Eh bien, madame, dit le docteur, puisque 

. ■ F 

vous êtes sure dé voûs-mômé, puisque vous ôtés ; 
prête a tout , puisque vous croyez pouvoir tout sup^ ; 

* J ■■ 

porter... tournez la tête et levez les yeux ; Votre fille : 

■ * 

est aü-dessus de vous. , 

Madame de Montsàbrey tressaillit, se retourBa 
vivement, et resta immobile, frappée de stupeur,; . 
devant un portrait de Lucile, que Frédéric avait J 

.h' 

achevé quelques semaines auparavant. C’était une : 

■■ - ^ ■■ ' ' J-- ' 

belle peinture, vraiment digne du pinceau.d’un ; 
maître. Ôn sentait qtie l’artiste avait plus d’une fois ■ 
Regardé dans son cœur pour reproxluire l'image du ! 

modèle. Le front resplendissait de vie et de jeunesse; 

■ ■ . ■ % — ■ ' ^ ' 

la pensée étincelait dans le regard ; les lèvres, ple,ïnés: 

de bonté, s’épanOtdssaient en un demi-sourire. La', 

■ 

poitrine respirait largement; les cheveux foisonr .. 
naient aux tempes et ruisselaient le long des joues 


If 
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en boucles Mondés et vivaees. Il avait, dans l’ex¬ 
pression de ce doux visage, q;uélqüe chose de l’éton- 

■" ■-' ^'i. ''■- *i'i- ^ 

nement de Psj'^ché au inoment où son anae vient dé 

s’éveiller à l’amour. ' 

- ' .. . ■ ‘ ' ■ ■ - - - 

— 0. mon Dieu! ést^ce un rêvé? s’écria madame 

\-' - _- ■ _ ■ ■ . ■ ■ 

I ‘ ' I 

de Montsabrey; elle vit^ elle respire, elle pense, elle 

va parler! Oh! mes.amis, c’estma.Lucilê, c’est mon 

■■é ' . . ' 

enfaiii; deux fois réssüscitée ! ' ? 

■■ ■ 1 

— Madame j dit le cüréj iDieu fait encore des 

• . ^ ■ 

miracles, il en fait tous les jours; ceux qui ne les 

h " 

voient pas sont des aveugles, ceux qui les nient sont 
des ingratSé 

■ ■ ■ 

— Dieu qui m’à pris ma illé ne me la rendra pas, 

- >■ _ . 

murmura4-élle en, secouant tristement la tête. 

*— Dieu peut vous la rendre:j madame. 

— Que dites-vous-?... Àhl laissez, laissez-moi... 

* 

dit madame de Montsabrey, se soutenant à peine. 

■■ ^ f ^ - 

■> > . ' ' 

—^^^Oui, madame, Dieu peut vous la rendre, Dieu 

* ' ■■ 1 

peut tout! ajouta le pasteur en élevant la voix. Ap-^ 
pelez vôtre fille, appelezda avec la foi d’üne ciré- 

liénne... Peut-être verrez^voüs ce portrait s’animer, 

* _ . 

prendre un corps et se détacher de son cadre pour 

K ^ 

venir tomber dans vos bras. ^ : 

13i 
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La GHA.'PEAÜ 

— +-V ^■-t, r* 


Madame d@ ^îpntsabpey pegardait tour à tour., .a^^P 
régarempnl folie, lo curé, le docteur et le 
Yjc,om|e, gui l]ii spuriaient tous trois. Elle doutait, 
elle hésitait encore. 

bi.--* -- ‘■'^" 

» 

-«rLucilel ma Lucilel s’écria-t-elle enfin d’une 

YQÎx éplatante,- 

: -A. ces mots, la porte dé la pièce voisine s’ouvrit, 

et Lucile se leta dans les bras de sa mère. 

1- " 
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■ï _ ■ 
x*"- 


Frédéric avait assisté à îa. fin de cette scène. Il 

’ Î V ’ ' r* ' " ' ï -X-' ~-r T. >- 

X- L^-H X “*■ Xi “ g.r ^ ^ ^ 

s’étàit glissé 4iscpètement dans rçmbrasnrç d’une 

' X 

fenêtre, jgt J|, il se ^isail avec améftHfiig fu'i} n’y 
ayatt plus dp place P pur Jui dans ,^eçtt§ fapiine peu? 
due au bpnlippr.-Personne ne songeait à Ipi, sj pe 

I 

n 






mains.. _ 

"IM'- '■ 1,7 '> fr “ hT 5 * r* 4x Ü 



J‘ 7 à L 





madame de Montsabrev lui 



ir. ■ ;? i ^ v-vivr 


gper, 

quelques parpjès affectueuses i elle ycïlsiH d-M?" 




c et£ 




î ■ " / - ï . 7 ■ ’ T ^ ^ ( 


' L * 

le .pprtmitde sa filJe, Dans l’™e§.se de sa jpie, elle 
ne pensait qu’à le remercier, et ne se demandait 
pas comment il se trouvait au pMteau, 

^ ' ■” î, VJ- v’ rî - v .■-•.? 'Z" ^ z.,-i.tv ^ x-, * 



■ïQ 


avoir 


r .. 1 i * 




oX -1 M-iJ^Ui 4 »A va 

V ' ^ ^ Ivj f--"- ^ r ; " \ ‘î 



^ : v-^ - i- i-, t 


se 


retira et passa le reste de la journée à errer seul 
dans caijjpagnn, à visiter 


^ - 
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lieux qull ayait tant aimés et que,remplissait l’image: 
de-Lucile. Il dîna dans une métairie,' et ne rentra, 
.qu’à la tombée .de la ùuit. La maison du doetêtir ; 
était vide; le docteur n’avait pas quitté le mânoiri. 

J ■« 

Frédéric s’occupa surde-^cbainp des préparatifs, de. 
son départ. Gomme il mettait en ordre ses çi'ayons,; 

et ses pinèeaux", il entendit frapper à sa porte, et ne; 

^ , ■■ 

I P ■■ * ' - ' ' 

fut pas médiocrement surpris en jpeGonnaissânt sur 

1 . ^ _ ■- , 

. ■ A. . 

, le seuirlé vicomte dè Montsàbreÿ. ; ■ . . r 

■ ■ . ' - , - ' ■ ■" - " I - t 

Lé visage impassible, rair froid et Gôinpassé,; 
d^une élégance; qui- ne variait j amais, d’un e poîitéssé; 



èxquisê' qu’elle toucbaît à l’imp ertinencev:: 

P ' - ' 

■■ ■ - - F.-* .-'■■i '■ 

d’ün ' esprit: si correct j d;’un sâydir-viVré si raffiné,; 

■ ^ ■■ P . - ■ 

d’un comme if faut si désespérant', qu’âprès l’avoir 




une 





on éprouvait-Iln 





>-■ >- 
' h ■■ ■* - J- J. 

d’aller finir sesqours chez lès Hurônsgàlanl 
d’ailleurs', jé .n’en veux d’aufré preuve: qùe 

pp^ J. 

■ ' -■ . 

son dévouement pour sa belie-soeür et son alfectibfc 

T 1 

potir sa nièce .: tel était-le vicomté dé. MonlsàbfeyV 





pour un 



aec.Gni^ 




autres prétentions, il avait celle d’aiiner 

■L^- '■ '''''' 

les arts et dé s’ÿ connaître; Quant aux: arfcistesf if lés 

... ^ 1 r . L. ^ ^ 1 / 

comme une éspècê d’anîniàux bàrbusi 
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>- 


■.t 


qui tenaient du castor par Pintelligencev de.TIro- 

■ 

quôis par les manières, et que Dieu avait mis sur 
terre uniquement pour peindre, des tableaux ou 

J - ■■ ■ ■ - 

tailler des statues. La vue seule du cbapeau de Fré¬ 
déric l’avait plongé dans une profonde stupeur, En 

F 

apprenant qiie depuis plusieurs mois ce jeûné 

L J * 

homme était, en quelque sorte, devenu Pbôte du 

1 - _ ■^1 

château, il n’àvâit pu dissimuler son étonnement, 
et n’avait ■ imaginé qu’une, explication plausible au 
séjour prolongé de Frédéric à Saint-Mâurice : toute 
peine mérite salaire, et ce garçon ne voulait pas 

P * - 

quitter le pays avant d’avoir tpucbé ses honoraires. 

J ■ T ■ ■ X ■■ 

•—Monsieur, dit le vicomté après l’avoir- salué 
et s’asseyant auprès de lui, le docteur Yincent nous 

■■ ■ ■ I - 

a mis au courant de tout ce que vous avez fait pour 
ma nièce. Je regrette sincèrement dé n’en avoir pas 

r- 

été instruit plus: tôt. Votre; temps est précieux ; il 
se trouvé que, sans le savoir, nous en avons singu- 

P H ” ■ ' 

lièrement abiisé.: Je me plais à le reconnaître, le 

. J- i J. 

portrait dç Lucile est une véritable merveille. Ne 

■P 

prenez'pas ce comi3liineAt-pour une parole en l’air : 
j’ai visité l’Espagne, l’Italie, la Belgique,-et, je 
l’avoue, j’ai vu peu de peintures qui m’aient- fait 


y-. _ 



.■ "J 


* ^ 
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autant dg plaish\ Fixez vou§?rnêinp Jë prix dë YPtPë: 

I .. ^ ^ I 

tra^aal ( qpël ÎTOMl TOè ! 


payé trop g^er un QüyragG sj Yêmamuapié. > , 

_ ■' - ^ 1 ■■ , ^ ^'■■i ’i ■■ 1 , . -■■■^i 

En aqliëvant.ëës mots, le yieomte. ouvrit aon pof- 

P." i.-i'^ ^- 

tëfëuille* Epédérig l’àYâit écppté gaps le coipprendre; 
.En voyant Ig pQrtefemUe,s:Quyrir,.iI sentit tout soir; 

* - ' -T * .'■■ -1 - - . / ^ ^ - ■ ■■ ■■ . - , ■ - 'i y ■- P - ^. -K ' ^ ï- -, ' - .F. '- ^“ -i - ; J. 

spg lui piQnl^r. au yllâgêi U a?â||;. 

affâirp à un de ces lioniinës dù monde.. .crQfoiit 
<|U@ tfP Je§ .^gpfleg.?': feiTint, ,5| ÿsyip mq 

" ■- 

. Ist-çg. m|(}a)pe de. jî§pt6ate§y : gui ygus-pûj: 

voie, nipnsïeg.r? dëmanda44l. d’TO yok 

■■■■ ■■-- _”■•'■ 3*' ^ ■'■1^ ■■ “■■p--''-^ •■ -r. ^ --■— r, f_r J-^ ^ -H I ^ ■ i" _ , , _i ^ ^ , 


î^ Ma. scBur est tout entière, à sa fille et n’a pii 

^ - ■ ■■ ^ _ ■ . '■, ■^ - nJ ^ -k- P - -T' ^ n. m. .J tj'" ^ ^ l ^ _ 

■■ H _ - 

songer encpré .à, s^agguitter envers vous, Permettëzi: 


aonc, mon. ener.monsieur. . . ; 

. ■ I ^ J ^i- ^ a i,_. r hi ^ H * t -f, -■■-__+ '-■P ^ * K . / ^ 

■' ' - . ■ ' ' ' ■-■ 

r77.:!Y.ous nè-me devëz-:dén, .monsieur le yieom.tëÿ; 

1 L .■ '■■ > (f- mf * £• \ a' ~ + 4.^ ^_p _ 'J ^ J.' ^ *" a, ,■■■■■■ a’ ' ’■++ ^ ■■ 

répondit froidement Frédéric, Mon. travail, - pnis^ 

, ' , '" ' ■ ' ■ ■ ^ 

qu’il Ypup pi ait d i ft^^ Musi;, est pay é bien auv; - ; 

' - " "'-r "\""" 

delà d!| sa yaieur par l§/§pegtaële tpuêfiant augpel,; 

■' P P ' ^ . * _ ■ ■ . ' 

l’ai , assisté .gé matin. Je ne veux, pas d’autre ré^" ; 

H - P - - - . : ^ 

- ^ I - a- 

compense qug la juic g{ Iç lipnlieuiyde madamE 
Mputsabrëy.. .. ■ . ■ . • ■ 


- ^ a' - i t f 


monsieur... 









■■ , 


; 




4 , y 




- -^ --■ -■\j 
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["■JL 

’i 


iV. 


I ■■ + 

^ N’insistez pas, , rapnsieiir le vicomte, dit 

^ ^ ' - ■ - : _ ^ . i - " ■- f . / r J-.'- f ^ ^ , F - - T:;-,- ' ^ - y X " .r >- * i I* \ 

■ T' " ^ ' . ■ ' ■ - ■ ' ” V " . - ’ ■ ' 

Frédéric d’un ton sec eriti ne -sbuffrait pas de 





f 'fr . 


Le vicomte sentit pu’il venait.de faire un pas’de 
clerc. Il se leva un peu confus , et sê retira en 

■ , < ' -f' . . ■ '^ ' - 

redoublant de polifesse. ■ 

OÙ diable la fierté: va-trêlle s,e nicber? disaitril. 

■■_— -r. , LT-_-j.-*. _ — J , H->J -H-ra' >■■-■». ^a- , p. ■■ 

■"i^ a.."'','- - -" '^'■'' ■'"* ^ 

en poussant Ja grillg du jaïdin.,:pgppis. mi’up eni^ 

\ , J ■“ ' -a , ' ■ “'i- ■ . I - ■■ 

- . >■ - . ^ ■■ I 

repr a ramassé lê pncéau du Ti|ieu, il^n’est pas: çje 
rapin qui ne se prenne pour un 

^ ■ ; r- V ’ A' ’ ■ a^ A'' r.■ .■■7a“ r^- '>-■ 

T- -¥■--_ T-- ^ “ - - . , _ _ -- -_ 

-fc-' !-■- >|■'^■- | J P 

I ' ■■ - 

Une béure après, le docteur -Ÿinèent rentrait cbez 

P ■■ •■-■ ■T^■■ -■'■-■ ^ -:i.L--^* pp-n- . _x_^ , ■-,■-7^ 'xt ■■“. 

■■ ■ . . . -- ■ ^ . 

lui.-Il acbeva .la soirée avec son jeune ami; c’était 

1 P _ ■ X 

la dernière qà’ils devaient passer ensemble^ Fré- . 
f^èriç’avait flsplïi |i’empof|er\avèé Ip ]§ giçrét fle 

' ■ —. '"a ■■■■- ■■ - - ■■ •■ f ' n..- ' . g- 

- .F 

son cœnr; mais il vint un instant ou,, ne: pouvant 

T. r 1 f ■’ .T *■ ’ ^ 1 ).'> X. T"’ - ’î ^ Î" ^ . *■ ' f 1.7- P* V* t ^ 

" _. ■- h". - ■- - - 

plus se maîtriser, il capha- sa tète - entre ses mains 

I 

et laissa couler ses larmes. Le vieillard , connaissait 

'■il _>-,■- ■ fc_ ■■ 

,1a source dé ces plèllL5i 1} p’Mift PIP bpsoiû. dos 

■ _ ■- a a" , ■■ X ’ ■■ . ^ --li , ' ’■ ■ - 

confidences de ce malbeureüx leune bomme pour 

^ - ■ I - r . ' ■ iJ* ■', -- _ ' ■ ’ 

savoir Gç.gui spuffrait en lui,, ïL lg pri| en|:re Sp, 
et Le tint longtemps embrassé, : 

■"■■ "■,■■ 2 - . '■ r^-F ■-■■- r:'- ' ' ' -' ^ ~ - ”■ ■■ ■■* 

Allonsmpii éùfeRt l dû’ çourage ! lui di§ait4I ? ; 

■F '■■^ 

que |a popseieppe du bien, que .vous, avez fait yops 


r 


U 



i 
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relèvé et vous réconforte. Voire cœur n’est pas seul 

* - ■ ’ - ' ' . 

atteint; à Tlieure de votre départ, vous ne serez pas 
seul à pleur.erJ Du courage, mon .cher Frédéric! 
Soyez fort pour elle et pour vous. Il y a trois grands 
docteurs qui, pour ne point signer d’ordoniianceSj. 

. . ^ IB n 

X t r I "■ 

guérissent pourtant plus de malades que toute ia.Fa- 
cuité. Ils vous guériront, mon ami : c’est le travail, 
c’est l’art, c’est le temps. Un jour viendra où ladoü- 
leur qui vous accable en ce moment he sera 

' * ~ J ■ 

pour vous qu’une image sourianté, le plus frais, le, 
plus pur de toiis lés souvenirs que vous aura laissés 

-■l * *- ■ ■ ^ 

la jeunesse. 

■ h r ■ 1 . 

■ ■ ' ■- ■ 

Le lendemain, dans l’après-midî, Frédéric, ac^: 

* ' ^ r ^ ' ~m ^ \ 

■■ . ^ ■ ■■ '' ' ■ , 

cômpagné du docteur, se présentait au château, è£i 

“ * '' 

bahit de voyage. Madame de Montsahrey, .Luçile, le 

Æ ^ 

vicomte et le curé étaient réunis au salon. . 

.H » - - * ^ 

^ Madame, dit-il après avoir salué respeçttieii- 
semènt madame dé Montsahrey sans oser jeter les 
ÿèux sur Lucilè, je viens prendre congé de vous. Jê 
VOUS suis désormais inutile; le peu de bien que je- 

1 ■■ , 11 ■ H -■ 

' ' ■ ' ■ ■■ 

pouvais faire, je l’ài fait. Le spectacle de votre boa^ 

f " ^ " 

heür ne sortira jamais de ma mémoire. Ma plus 

*■"" "" . r bul"^"" 

douce joie, .mon plus cher orgueil, sera toujours de 
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I ■■: 
I ^- 


î; 




1 ^ i _ ’ - ■ 1 J 

penser qu’il m’a été dphn^^ moi qui suis 

: % - ' - " ■ ' ' ' 

•-. P > ■> 

si peu dé chose, uué place dans vôtre vie. 

■■ ' , ' ' . ■■ . ,. ■ 

Malgré sa ferme résolution de cacher ce qui se 

passait en lui, il ne put sotitenir son rôle jusqu’au 

■ , _ . ^ . ■ ■ 

■■ Ï-- .■>_'--J _!>■ 

bout. Sa-langue s’embarrassait; ses paroles deve- 
naient confuses. Gomme' il détournait la. tête pour 
cacher son émotion, il aperçut deux larmes'sur lès 

-■«_ » L 

joues de Luciie, et se sentit Îui-mêîué près de 
pleurer. : , , ' . 



monsieur, ' vous 




j ’arrive ! 


v . 




dit madame clé Montsabrèy le priait de s'asseoir; 

, et. ne saurais ïù’én étonner. Ï1 y a 



- 


je m’en 

si longtenaps que vous n’avez Vu votre mère, votre 

> - - ■ 

sœur!... Et puis les travaux de vôtre profession vous 
rappellent â Paris; c’est à .Paris seulement que là 

ri XX .- 

■ h . . H ■- ^1 ' -P X 

I ' ■■ ■■ ■■ , ' ' ■ 

renommée s’acquiert. J’aimerais à vous garder près. 

, ^ ^ -■ , ’ - - ^ ~ ~ 

de moi, car j’ai à peine eu le teiups de vous remer¬ 
cier; mais çè serait trop d’exigence, Vous m’èn 

K ' ' I ' ■ 

^ -X . . ^ - - ' - - . 

voudriez peiihêtré:, et mohmônie, monsieur, je ne 

me le pardonnerais .pàs. ' . 

■- _ ■ ^ \ 

Gbacüne de ces paroles entrait comme une pointe 

d’acier dans le coeur dé Frédéric. Dans sa douleur- 

- 

■■ ■■ X ■■ ■■ 

> > "l X- - 

muette, il accusait madame deMontsahrey d’ingra-' 


I 
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titiide et de sécheresse.- A ymi dire 5 ee n’était point: 

* _ ' ■■ r 

b _ ■ 

Jà les adieux qu’il ayait réyésj îl avait compté sur : 
l’expression • naïve d’un sentiment sincère, il ne 

■ -P I 

rencontrait que cette banale urbanité que donne 

l’babitudè du monde. 

■ *■ 

^ "_*■ J,-" 

Il se leva pour se retirer * piadame dp Mpntsabrêy. 
le.retint et l’pbli|ea | se rasseoir» Fci a peu.la epa^ . 
versâtion prit un-tour plus affectueux, et presque ’ 

, . . . .■'-■■ -H , r.- 

familier. La châtelaine-questionnait l’artiste sur sa 

1 

famille, sur ses débntSj sur ses projets: chaque 
réponse de Frédéric lui prpuyait . que Ip bon dpg^ 

— ■■ h ' ■ 

teur et le bon curé n’ayâient rien exagéré, en louante 

- ■ ■ ’ + 

' ^ ' ■ -■ . ■ - 

en exaltant sans mpsure les qualités de ce jephè ’ 
homme, Lucile se taisait, mais son visage trahissait; 
toute son anxiété. Madame-de Moùt^ahrey l’obsér- 

yaità-Ja dérobée,, et .parfpis attaphait sûr elle i\ù. 

■ ■ - _ - , / ' ' ' ' = ■ - ' ■ 

regard qui semblait descendre jusqu’au fond dè 

- _ ■ ü ■ . 

■r 

soii âme. . - 


■Ïï-.’--pi " i. 


y s 

-T-r: Jè yeux Ppurtant, mpnsieur, m’acquitter envers 

h P ' ' ■ 

- / . , ■ 4 

vous, diLellé brisant brusquement' le fil do rentre: 
tien. Je sais que vous avez refusé les offres de mon 
frère; i’aime à croire-que vous me traiterez avec 

. .4 ■ ’ ^ — 1 ^ ^ , 

nipins.de rigueur. Vous np partirez pas, vqùs ne 


4 
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pouvez pas partir sans, eniporter un gage fle ma 


reconnaissance. 


* -- X - 


t . 


Frédéric., blessé, presque humilié, cp.mine la 

■-V-^ Y ^ ' -■ - 

veille en écoutant le vicomte, se leva., la mort dans 

' "■ , -'h .' ■!-_■■_■. Al '' 

1 - '_ 

■ 

le cœur, et jeta à luadame de. Montsabrqy un regard 

de doulqureüs reproche, Tous les personnages .qui 

■ 1 

assistaient à cette scène.s’étaient, levés en-même 

■ L. ■ ^ - 

*■ 

temps. Lucile. près de défaillir et blanche comme 

h. - . - *JX . - _ U . . - 

L _l 

un linceul, s’appuyait spr 1§ bras du dpcteiir, qui 
partageait, en secret Je martyre 4p çes dOUi éufents. 

I- *"■ ' 

■ - ' ’ 

— Madame, dit Ip j.§UPê peintre, souffrez que je 

me retire, La jôiiruép est .ayançée, j e. voyage à pied, 

. . ■ 

et ma première.étape'est longue. ': . ■ 

A- ^ - 

I -■ ■ 

— Monsieur nous nermettra du moins, dit' le 

■ - _ ' 

•■m ^ 

vicomte avec courtoisie, de le faire conduire en 
voiture jusqu’à la ville ypisine. ^ ‘ . ' 

'h ^ -■■'■* ■■ L I. - ■ r 

— Monsieur le viçpmte .est mille .fois trop bon, 

répliqua Frédér-iç c’avait pu s’empêcher dp 
sourire. ^ 

■■ .--P 

-i- ■■ _■■ 

- Madame de Montsabrey s’dtait approchée (Je. Im 
et 4 rsg^PjJait dOT}§ ffiJeJrosi fiTUp une 

^ I ■■ J ■■ ■■ , x^ * ' -m ■* 

■-■ 'i_ ' 

expression dp tepdyesse ineffable,, . • 

— Jeune ami, dit-eîle à Frédéric: d’une voix si 


il 
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douce qu’il sentit son cœur près de se fondre, il ÿ à 
une récompense que vous ne refuserez pas, la seiilé 

+ ■■ I 

que je puisse vous offrir , la seule qui soit digne de 
vbus.,. MaLucile, donne-moi ta main. 

Soutenue par le docteur et le curé, demi-morte, 

. . f . 

demies ourlante, Lucile s’avança vers sa mère. . 

- . ^ . J . . ^ . 

J- "" '' 

Madame de Montsabrey prit la main de sa fille, 

r ■ \ ‘ _ ■ ■ _ 

la mit dans celle du jeune homme, et, les réunis^ 

^ J- -H ■ , 

sant dans une môme étreinte, elle leur dit ; 

•r- Vous ôtes mes deux enfants. . 

- - T " 

Le docteur et le curé pleuraient. ^ 

Le vicomte, impassible, refusait d’en croire ses 
yeux et ses oreilles. . 

,■1 . r - -h"" 

Madame de Montsabrey se tourna vers lui. 

. —Vous n’y aviez pas songé? dit-elle. 

» " *■ I ■ " ^ . 

H ^ ^ . -r "_i_ " 

Vraiment non, dit le vicomte. 

— Eli bien, mon frère, ajoutâ-t-eüe gaiementj 

J -r ' _ 

v * - ^ -P * ^ 

. d- 

■ K ■ - - 

nous aurons un artiste dans, la famille. 

- h ■■ 

Le vicomte se pinça les lèvres et répondit avec 
dignité : 

— Un de mes ancêtres a connü Léonard de Vinci 

1 - 

r ^ fc"" fc--"" 

et le Primatice à la cour de Fontainebleau : nous 
avons de tout temps encouragé les arts. 


t 
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— Saint Maurice n’a .pas été ingrat,- dit ie bon 
curé en pressant les mains de Frédéric, 

H ■ 

Car le pieux Yieiliard n’bésitàit pas à proclamer- 
rintervention’ du saint patron dans l’heureux dé- 
noûment de cette histoire, / 

■ 

Quelques Jours après, la famille dé Frédéric arri¬ 
vait au château de Montsabrey, 

* 

Frédéric sauta au cou de sa sœur, et, la condui¬ 
sant vers Lu cile : 

— J’étais parti, lui- dit-il, pour t’amasser une dot : 
j’ai rencontré sur ma roule l’amour et le bonheur ! 










— Ainsi, dit Mario m’interrompant, vous’ü 
croj^ez pas à la Providence.? Selon vous, n’est la 
fatalité qui goutnrne et régit le monde? ' 

— En tendon s-nouSjdui dis^je;-je crois à la Provi¬ 
dence générale j à celle dont émane de toute éter^ 

nité la loi qui règle toutes choses. Il faut être aveugle 

■ . 

ou insensé pour la nier, celle-là : la nature entière 

y - _ 

la révèle et la proclame; mais, je l’avoue, je ne 

^ - ■ ' ' . . ■ 

crois pas qu’une Providence particulière se dérange 

■■ "l P ■ ' I ■ 

à chaque instant pour nous. Dieu, qui veille à la 
conservation des espèces, se soucie fort peu des 
individus, et c’est, à mon sens; une sotte manie que 

r - * ' ^ - 

de le fairë iiiteryenir à tout propos dans nos affaires. 

■ iÂ 


OLIVIER. 


Prenez garde î reprit Mario ; que penseriezr 
vous d’un roi qui, après avoir promulgué les lois dè 


son royaume, vivrait^. les Bras ci’Oiëés, au fond dè 
son palais? S’il étendait sa sollicitude jusqu’au 
moindre de ses sujets, vous en paraîü’aitdi moins 
grand? Dans une nuit noire, sur un marbre noir, 
une foüriïïi noire, Dieu la voit et rentend,.. Cela me 

' A 

semble, plus conforme à la grandeur de TEtre su-- 
lirême que les systèmes qui le représentent imnio'- 

J' ^ 

bile et indifférent dans sa gloire. 

— A ce compte, lui deniandai^je en souriant, vous 

croyez au rôle actif de la Providence dans la destinée 
de chacun de nous ? v 

— Pourquoi pas ? répliqua Mario. Si vous reléguez 

la Divinité sür des hauteurs inaccessibles, si je ne 

" ' " 1 

puis la bénir dans ma joie ni rimpiorer dans nia 
détresse, si, dans un cas désespéré, je né dois rien " 
attendre d’elle,, pas môme le. brin dlierbe'que la 
colombe jette à la fourmi qui se noie, ÿie ih’ini^ 
porte, à moi, votre Dieu? Rosëau pensant, j’ai 

' ' ■ ■ " * -H- .X 

“ r ^ * L . ' 

besoin d’un ajjpui; il me, faut un. Dieu sêcourable. 
Je crois, comme vous, aux lois, immuables dé la 

L , ■ ■■ ■■ , . 

création; je ne pense pas que la Providence daigne 
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changer pour nous réconomie du monde, se mani 
fester à toute heure, ni qu’on doive sottement invo¬ 
quer son intervention, comme font, le s portières à 
propos de leur chat ou de leur serin; mais je dis 

t 

qu’il y a des circonstances où l’on ne saurait, sans ' 

■■ ■■ « . ■ ■ 

ingratitude, s’empêcher de la reconnaître et de 
la proclamer. Tout homme a dans sa vie une page 
au bas de laquelle le nom de Dieu se trouve écrit en 
signes éclatants. Tenez, ajbuta“t41 en s’arrêtant au 

' î 

milieu de l’allée où nous marchions tous deuis, au 

lieu de discuter, comme nous le faisons depuis deux 

.. + ■ * 

heures, sur des questions où tout n^est que ténèbres 
et incertitude quand ôn n’y pénètre.pas avec le flam¬ 
beau de la foi, voulez-vous que je vous raconte une 

histoire? . 

. 

Nous nous assîmes au bord de l’alléé, sur la 
mousse qui tapissait le pied d’un chêne, et Mario 
parla en ces termes, après s’être un instant re¬ 
cueilli ; ■ 
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Le comte Gaston de Valgrand - est mon -anii ; 

X ■ X- . * 

aussi vieille'que nous, notre amitié n’â pas viëiTU 
d’un jour. Nous. sommes nés presque en ■ mômë 

•■i' -j'"" 

temps; nous avons grandi côte à côte. Nos habita- 

lions sont voisines l’une dé raütré; vous.voyez d’ici 

* - ' - - ' ‘ ' 

les tourelles de son château êt des ombragés dé son 
parc. Si, comme je respèrë,. vous passez quelques 

■ ■ " n ^ ' 

jours avec: moi, vous le connaîtrez à. coup sûr. Si 
vous l’eussiez connu.voilà diix^ans,.vous sauriez que 
le.bonheur peut se rencontrer ici^bas. Jeûne et beau, 

^ • - w - 

il avait é^iousé mademoiselle de-G...,;- qùi était elle- 

’ b ■" J " * 

môme dans tout l’éclat de- là beauté: et de là jeu¬ 
nesse. Leur union, donnait:.un démeiîti, fôrmeh au 

* 

moraliste qui prétend qü’il n’y; a pas de mariages 

délicieux.’ Ils vivaient dans leur terre, faisaient du 

d4. ■ 
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bien à leurs paysans, et ne paraissaient point se 
douter qu’il y eût sous le ciel d’autres joies que 

i 

celles qu’ils goûtaient à l’ombre de leurs bois; On 

m 

les eût dits créés l’un pour, l’autre... C’est là unê 
phrase parfaitement banale, mais qui rend bien là 
conformité de'leurs goûts, rbarmonie de leurs sen^; 
timents. On assure quele cbârme de l’intimité naît 
de l’opposition des caractères : je n’en crois rien, à 


f 
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.'Æ 
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moms 
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qu’elle eopyep^it elJe-paéme,; mqis §li§ ppérait 
en triompher à la longue ; et , d’ailjeprs, leg (lisâus^^ 


sïons 



aiàues né tenaient pas une assez 



place dans la vie du teiiPe ménage pour crpe la pais 
et le hpnheur dont 11 jQuissait en, fussent tr©PÎ3lé§ 
bien profondément. Rien. ne manquait, à leur féliê 
cité : dix=“hüit mois. après leur tnariagé, uû petit 

aggl lep |fgi| n|, J| pf voiJg B|4 leuj.|YEisip.; 

' ' ■ ■ ' ’ ■ - • 

il put faUu les voir, pepphés/sUr Je berceaû où l’ên^ 

L . , . . . J ■ ■■ T ^ ^ . 

p^oillkit4éjà, ,;. . 

ün soir d’autWfflBe,,j ’ltaif -8|gÿ, :il!|§. di lîîadftijè 

(Ig Valir^nd, |Hr lt J§ïf9R.d@ Isir ÇftiîçflU! A wel* 

ques pas Jf-ngag, gny. là. .pejgîigej @ 8 g| 9 i'jpuai:{ à’f.ge; 
SQp fiJsy Lé petit Qlîyleÿ àfait trois an§p,y|.é|-| p’était 
un. h el. enfantj. ppapppl -ÇOlïijn§ Ppe flf nr, et irp? 
mettait de repernhlfrir^it jour trait à pèro? 
Gptte r§s|emhl.anQeî dijl ffepprteî PiaHait à la fois; 
chez la ieune cpmtessé l’ampur de là mère et la 

-■■j" ’’_>-■ -■■ *-fc 

■■ L ^ 

tendres§e d# l’èppuseî lonriante; et r.ecp§illié,î elle 
contemplait en silence le doux tahleau qu’èll§ ayait 

sous les .yeux.. Tgpt h ppup ja §i 5 .éBité ;4.é ^spn front 

se voila, et ie vis une 1 armé qui hrillait. au bout de 
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ses 
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Vous pleurez ! m’écriai-je eii lui prenant là 

■ ■ + 

inain ; qu’avez^YOus ? . 

Je suis trop Iieureuse, dit-elle ; il y a 

- 

instants où mon bonheur m’accable et m’éffraÿÇi- 
S’il est vrai, comme on nous l’assüre, qu’il n’y a pas , 

^ - -L h ■■ J 

de félicité durable en ce monde, et que tout se payé 

ou s’expie, à quélles épreuves, suis-je donc réservée?: 

- - - 

J’essayai de la rassurer; j’énumérai compiaisâiriv 
ment tout ce qui devait fanihièr sa confiance : son 

- r , 1 - 

enfant bien portant, son mari presque aussi jeûné 

^ ■■ ■■ ■ 

qu’eliè, sa fortune solidement assise. - 

* 

•— Que • pouvez - vous redouter ? a j outai - j e ; là 
foudre n’éclate pas dans un ciel sans nuage. 

Sans doute, je suis folle, répliqua^-elle d’ùn 

à 

air distrait; mais, que voulez^vous? c’est plus fort;, 

"■ " - b " 

que ,moi, il y a des instants où j’ai peur. 

Elle était ce sôWà, contre son habitudey in^ 

*■*' _*■ 

quiète, nerveuse, agitée. Elle se leva, courut à son 

. h 

fils, et lé baisa coup sur coup,- en disant d’ühé voii 

■P 

i_ * * I ■ 

fiévreuse ; . . 


— Tu n’es pas malade? tu ne souffres pas? 

. I "■■■ 

li’enfant était vermeil et frais comme un bduquet 
cueilli-dans la rosée de mai. Le temps menaçait; de:. 



C ’ 




■■ 
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: ' - - ' 

vifs éclairs sillonnaient l’horizon. J’àttribuai cet état 
' de surexcitation à l’influence de l’atmosphère^ ét.iie 
m’en alarmai pas autrenaent. Gomme je rappelais à 

■h ■■ " " 

Gaston que nous avions pour le lendemain une par¬ 
tie de chasse où devaient se trouver plusieurs de 
DOS amis communs, la jeune femme pâlit et le sup- 
plia de n’y point aller.. Ce n’était pas la première 
fois qu’elle suppliait ainsi. Dê tout temps les armes 

_ k ' 

à feu lui avaient inspiré une instinctive horreur ; son 
mari ne partait jamais pour la chassé sans qù’èllé 
sentît son cceur se serrer, Elle y mit cette fois une 

' _ J- r 

h ' ' 

insistance toute particulière. Nature déliée, organi¬ 
sation délicate, elle frissonnait sous le pressentiment 

d’un épouvantable malheur. Après avoir commencé 

^ ' 

par rire dé ses appréhensions, Gaston céda de bonne 
grâce, et, pour la rassurer tout à fait, promit géné^. 

J " H - 

r ' , ^ ^ X - . 

reusement qu’il ne chasserait plus désormais. Elle 

lui sauta au' coule remercia avec elfusion et fut 
« 

joyeuse le reste de la soirée. 
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au 


Eh effet, lé lêndëmàia'j 
rendez-vous* La ehasse fut heureuse et s’aGueva sans 

r + ■ ■ ■■ - 

accident* Il avait été convenu qu’au retour on dine^ 


rait chez moi. Au moment de nous 


' J V7-- -i- 



'ê à t'àî 



-H -■ ' i r* , ■■■^J J"> T - J - J J J[ - 

nous vîmes ^ ^ 




gr 



'■J i 


qui 








avec- 

w 

4 ' -h I + n ^ ^ 


nouSj en compagnie de son petit garçon qu il tenait 


■î ^ . 


par là ïhaih. Il était encore dans 1 éhivrëméht dë la 
pàterriîiè) ët sé plaisail à lé méiièr parlbui avec lui* 

i m -r- ' - - ■■■'■■'_. '""j- .__ ^ ■■ 

uliYier fut reçu avec tous les honneurs dus a son 
ûge, à sa gentillesse et k sa 



- Ch - --r 



mer^ 


Veillèüsei À là grâcej à rêlêgàüëe dès fàèés ârîsto-. 

' "i- . JL ' , ■ ' ■■ ,■■ ^ 

cratiquéSj il joignait la force et la sp 



r - - _ ’-ÎT ^ ^ . - -- - 

enfants saiiis èt vigOüfèüx qui pôüSsêht èn pleine 
nature. Ce fut a qui lé ch'ôiérâit et’Tùi féfàit fête '; 6n 

r " V . J J -. . ■ 

H- I I ■* ' 

se disputa ses caresses et ses baisers. Lajéüiiecom^ 
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>■ ^ 


Papa và tirer! s’écria le petit, tout .fier et tout 


joyeux;; papa ya.tuer.tous les oiseaux! . . 

Il se fît un profond, silence. Graston,'l’arme inch^ 
née, un doigt sur la gâchette, observait le vol des 
hirondelles et guettait le moment propice. Dispersés 


si 


tesse l’avait paré avec cette coquetterie dont le 

* . * - , 

secret n’appartient qu’aux mères. Je vois encore ses 
cheveux blonds, ses jambes nues, son cou de neigej 

L ■ _ h 

et ses grands yeux, taillés dans le vif azur d’un ciel 

de printemps. On l’eût dit détaché d’une vignette 

\ ' ■ ^ 

anglaise, ou, mieux encore, d’une toile d’Hamon. Il 
prit placé au milieu de nous, et fut la gaieté du festin^ 

Le repas achevé, nous étions;passés sur la ter¬ 
rasse., où. nous nous amusions , à tirer les martiûèts 

b ■ ■■ 

qui volaient dans l’air bleu du soir. Olivier, comme 
un, petit bravé,diattait des niains^ à chaque coup, de 
feu, et se .précipitait aussitôt pour ramasser l’oiseati, 
qui né-tpmbàit janiais. Honteuxde notre maladressej 
Gaston, qui jùsque-là s’était contenté de nous re-: 

P ■ " " 

garder, vint à moi, et me. demanda mon fusil, Je. lui | 
rappelai, en riant, la promesse qu’il avait faite la- 

I- " '' -F - *■ 

vefîle à sa femme ; il me répondit qu’on lui per me tr* 

t ""i 

- *■*"■ I J 

tait la chasse ..aux. moineaux.. 
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çà et là, comme des tirailleurs âü repos, noiis attem 
dions humblement la leçoii qiilhs’apprêtait à nous 
donner.-, A quelques pas de lui, l’enfant se tenait 
debout. imnloMle, pâle d’émotiom -Les inartinels,. 

effarouchés', avaient pris le parti de. s’éloigner.-Ènlin 

■■ ■ - 

il en vint un, qui, âprèà avoir tilieé de gMeieux 

■ ^ X . ' _ 

méandres, plana un instant au-dessus de nos têtes. 
Gaston, qui le suivait des yeux, releva brusquement 
son arme-:: le coup paitit , Ôlivier tomM 
Géquî se passa là, dans l’épouvante-de la'pré<- 
mièrê heure, je ne'puis Vous lé- dire. Gé fut Une 
scène dont rien ne: pourrait:.vous rendre rhorrêur. 
L’enfant ^gisait sur le' gazon, la poitrine trouée .:,et 
sanglante. Il avait reçu toute, la eharge >de piohih 
dans le :ceéur; ia foudre n’eût été-ni plus prompte 
ni plus terrible. Les cheveux hérissés,-les yeux secs 
et hagards, le front livide èt chargé de sueur, G-aston 
se débattait,; comme itnè hête fauve,, aü Mlieti de 
nos apiis qui-s’étaieût jetés sur lui pour l’empêcher 
de se tuer. Ge n’était pas du désespoir, mais dé là 
fureur,, du délire'. J’avais moi-même le vertige; je 
coüraié çà et là comme un insensé;' je sentais la 
ülie poindre dans mon cerveau. J^avais pris dans 
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frais agitait la cime des arbres. Madame 4Ê.yaîgrjapLd 
se promenaitcalme et sereine, sur le, salde fin de 
Taliée qui courait devant le perron. EJn passant près 
d’une fenêtre, elle jeta uD;çGup. d’ceil sur Japendule 
du salon, et, s’adressant à un de ses serviteurs : . 

— Germain, dit-elle, monsieur le comte s’oublie. 
Il se fait tard, allez chercher l’enfant ; Je craindrais 
qu’il neqîrît du naai. . ■ 

Je souhaitai que la terre s’entr’ouyrît sous mes 
pieds ou que le ciel s’écroulât sur nia tête, lâ 

■P * 

pensée de .nie sauver, de ni’enfuir jusqu’au bout du 

■■F 

monde. En se retournant, madame de yalgrand 


m’aperj^üt et fit vers moi quelques paSvCn souriant. 
Elle n’avait point remarqué ,1e bouleyersement de 
mes traits et croyait sans doute qü’Olivier et ,Ga.stpn 
me suivaient-de près. J’allai droit à elle et ini pris 
la main. Je me taisais. Elle me regarda, tressaillit e.t 

devint blanche comme un linceul. 

■■ " " " ' 

"" -■*-* J. 

Mon mari?:... mon enfant?... çiit-efe 

" " " 1 - ■ 

^ J " y 

"^Madame, lui. dis-je enfin, hier vous aviez 
raison : tout.bonhéur .se paye ou s’expie, yous étiez 
la plus heureuse des femnies... ypus ,en ôtes la plus 
misérable. 
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Elle répéta : 

■■ ■ ■ 

“ Moïï mari?... mon enfant ?... 

Votre mari est vivant, lui dis-je. 

— Mon enfant est mort ! 

1 

Je ne répondis pas. 

. Elle jeta.un cri, et, saisissant mon bras ; 

— Ce n'est pas vrai!,,. Vous me trompez, vous 

r 

mentezé.. Ce n'est pas possible! Il s'est blessé en. 
jouant, voilà tOût... mais il n'est pas' mort,,; Vous 

" - h 

mentez!...* - . ^ . 

■ _ ■ + 

Je pleurais en silence ; j e n'y tins: plus, j'éclatai : 

'■ . ■ " ■■ 

, en sanglots. ' - - . 

— C’est donc vrai! c'est donc wai! s'écria-t-ellè ' 
en sé fraj)pant le sein et le visage. Mon enfant est 

■ , _ fc 

■ , ■ " 1 

mort! on m'à^ ' tué mon enfanti.-,. Allons, aj oûtÆ^' 

' - -P ■ 

h ■ 

iTèlle résolument, m enez-moi vers. lui... Je veux^ lé 

■ ■■ _ . "" 

voir.-' ... 

C'était là ce que je redoutais. J'essayai dé la 

I _ , h " ' 

retenir; mais elle m’entraînait avec une forcé suiv' 
naturelle. 

Je veux voir mon enfant... On ne m'empô- 

■■ ■■ ■■ - - - 

chera pas de voir mon enfant ! disait-elle d'une voix 

■* , •■ ^ 

ardente, éperdue. - 
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— Madame, lui dis-je avec autorité, votre place, 
à cette heure, est près de votre mari; c’est près de 
M que vous devez vous rendre d’ahord. Quand j’ai 


quitté Gaston, il était déjà bien , malade. Si vous 

' ' 

manquez de courage, il mourra. Il n’y a.que vous 
au monde qui puissiez le sauver. Si vous voulez 

+ ~ ' J- ' ~ ■ 

qu’il vive, hâtez-vous. Vous n’avez pas un instant à 
perdre. ' 

Ainsi que je l’avais prévu, elle s’empara avec 

- ■ ’ 

avidité de ce nouvel aliment-offert à son désespoir. 

. y ■ ^ ■ . . 

— Oui, dit-elle;, vous avez raison... Mais, mon 
Dieu, que s’est-il donc passé? - 

Et, sans s’inquiéter de savoir comment il 'sé lais¬ 
sait que, Gaston ne fût pas auprès de. son fils, elle 


continuait de m’entraîner vers la grille. Au hont de 
quelques pas, elle chancela; je la portai dans ma 
voilure que j’avais laissée à la porte du parc. II était 
plus dé minuit quand nous arrivâmes au château de 
M. de B... Madame de Valgrand ne savait qu’une 
partie de la vérité ; elle croyait que son fils s’était 


tué: en tombant du haut de la terrasse. Pendant le 


funèbre trajet, j’avais exalté son,courage en lui par- 

■■ 

lant de son mari. 
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“ Vous' êtès pieuse, lui dîsais-jé; vous êtes pltis 

= , . ' ..... ^ ï ’ 

forte que lui. Vous avez Dieu pour vdtis soùtënif; 

I ■ - ' f 

lui, le màlhëureüx, n'â que vous; 


J 


’avàis la conviction que ces déux infortunés hè ; 

► I ^ 

^ _ j-j'' 

poüvàiënt être sàùvés que. Fun par Tautre ; j’èspêrâis 

■■ ■ J * r " 

que leur désespoir s’àmortirâif dans une pitié réci- 

' X. ’ ■ ' ' ' ' ' ' ^ ■ L ' ' 

i^toque, dâïïs uii inütiiel attèndriàséin'enti Je îiîè 
trompais. A peine arrivé,-je me précipitai vers Fâp i 

' H 

pàrteiiient dont lés fenêtres briliàiènt dàns . FbBscü- 
rite, de la nuit- Je voulais préparer Gastoii â la ^ 

“ - r ' 

•pi’ésende de sa feînmè. J^püms la porte èt j’eiitrap ; 
Madame de Valgrand, que j’àvaié laissée dans là J 
calèche,' lü^âvâit suivi à nlon insu ; elle entra presqué ; 


eh même temps qàè nioi. Gaston était assis sur üp 

^ -fc * - 

diyâh, Fôèii mornè, la bouché béântê,"dànS Fà 



de'Fhébétemënt on de là folié. Il sè dressa brüsqüëf ;^ 

_ ■ ■■ " 

ihèiit sur sès jambeè, regarda sa femme,' recula dé ^ 

■■ ■■1 

deux pas j pbüssâ mi en terrible et- toinbà roidé shî 
le parquet. Quelqués-heures après, attléver du soleil^, j 

J ~ ' P ^ ■ "i 

là voiture qui rioüs avait ahîêhés rapportait aü châ>*. J; 
tèaü de Valgràhd Gaston, étendu sàns vie près dé ■ 

f ^ ï 

—»■■■■ "r”" ’ in.’» ^ 

ihoi, et lé corps de Fenfant qiié la mère, à .moitié ^ 

' ’\ ï 

folle, berçait sur ses genoux. 



1 


in 


Est-ëë assez d’llôfi?ëüf, îÜÔiï ëfiii? Et jïüîîftârit 
je ïi’âi pas tï)Ut dit. Qâstôn sétTéveîilàj niâis adii pas 
sa ràisGii; Lorsqti’il fëvint à îüij il était folia.- toliè' 
furieuse que là présêuéé de sa fenirné ë^àspiraît au. 
lieu de 1-àjpàisêri- folie â’àütâtit plus affretiséf d’elle' 
n’étoülfâit pas ëii lui -là cOiisëièiïGe de là réalité j ët 
que la mémoire sürvMit àii Müffâge de l^niteîli- 
gence! Il croyait qu^après avoir, tué sôü éïifâïït il 
avait été condamné à iuortj qtï’îl s’était éOfoi au 


àü 


moniènt od od 10 trâinàit àü sùppiîcej et qüë sà 
femme îîè îë cüefcliàit que pOtif livrer J;â tôtë àü 
boufréaüi Assez c-almë lorsqu-ü était seul âVëé nsoiÿ 
il jetait des cris •èfrràÿânts aussitôt qu’il l’apèrcevait; 
Vainement elle venait à' lui j éplorée et Stipplianté ; 
vâinément éilë ëssàÿàit de lë rassurer pàf de-doûêes 


;e;> 


, I ■■ w r _ H x’-- -■ 
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paroles : saisi tle terreur, il se cachait derrière les | 

* - ■ ' . f . 

nieuhles, ou, s’échappant des bras qui s’elforçaiént v. 

^ * ■■ ' ■■ 

de le. retenir, allait, pâle , et tremblant, se blottir f 
dans les combles du château, d’où j’avais bien 
de la peine à Farracher pour le ramener -dans sa 

"" " " ■■ I - ' « 

chambré. J’avais cru d’abord à un délire passager; 

■ " ^ - * 

mais, loin de céder, la fièvre du cerveau redoublait. 

Il ne se laissait approcher que par moi;, ma figure ; 

était la seule qui n’éveiilât point sa défiance. Madame, ; 

>■ * ' " 

de Val grand avait dû se. résigner à ne, plus paraître. ; 

n 

devant lui. La malheureuse avait tout perdu en un 

1 + 

* H - . .. . 

jour ; elle avait, du même coup, perdu son mari et . 
son fils,. Supprimez.le Dieu' des affliges, ôtez à cette 
infortunée le Dieu qui relève et console, le Dieu bon 
qui co.mpte nos,, larmes : je vous le demande ., que. ^ 
lui restait-il ? . . 

: .J’ai vu là ce que peuvent la foi et-la, résignation; 

■I h - - - 

Ghrétiennes, Dans les grandes crises de la vie, la ' 

■P — ■ - 

philosophie n’est d’aucun -secours;, la religion seule 

L ■ ■ _ \ 

nous enseigne, à; souffrir. Qu’eshce d’ailleurs que la 
force et le courage qui ne nous viennent pas du ciel? 
Une question de tempérament; le chêne résiste, et 
l’arbuste est brisé. Madame de Valgrand se son mit 


/ 
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et pria sur Tes. ruines de son bonheur. Au plus fort 

" * 

. * -P " - 

de son désespoir, il ne lui échappa pas une insulte 

à la Providence; elle garda toujours l’attitude d’une 

■ ’ ^ ■ ' " ’ ' - 

_ à 

sainte, d’une martyre. Elle savait qu’Oiivief ne 

'H - 

s’était pas tué en tombant, comme je l’avais raconté. 
Elle avait tout compris, tout deviné.'=Elle enferma 

cet horrible secret dans son cœur, et jamais il n’en 

" " - - ' 

b 

fut question entre nous; seulement, au sentiment 
d’adorable pitié qu’elle éprouvait pour son mari, au 
redoublement de .sa tendresse, à la façon tout .angé- 
lique dont, elle s’humiliait, pour ainsi dire,, devant 
le malheur du pauvre insensé, je voyais bien qu’elle 
savait tout. Quand Gaston, broyé par la fatigue> suc- 
combait entin au sommeil, elle' se glissait dans.sa 
chambre, s’agenouillait à son chevet, et, penda.nt 

J ■■ ■ . . . ^ ■ 

qu’il, dormait, elle lui parlait h voix basse. Elle ré^ 

■■ 

pandait ainsi, dans le silence de la nuit, les trésors 
d’amour et de douleur dont son âme était pleine. Il 
lui semblait qu’én se réveillant, Gaston, rendu à la 

” _ ' ' . - K 

raison, allait l’attirer dans ses bras, s’attendrir, 

' . ^ 1 , 

pleurer avec elle. Vain espoir ! La folie le ressaisis- 
sait à son réveil,. et l’infortiinée, forcie de s’éloi¬ 


gner, 


naissait comme une ombre plaintive. 

16 . 


É 
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■* ' p.'- 

il s’agissait de prèiidrè uii pàrti. J’avais appelé Vé 
dodtëtir F^üuVéj dé Nantës. Yôus le ééùnaissez; vous 
n’ignbrëz pas que lès plus âMabies qualités de l’ès- 
prit et du cteür S’iihisseut, chez Ce doux vieillard, 1 
la sciehce là plus épr'oüvée. Il iiè s’entend pas sèü- 
lement à guérir lès maladies du corps; il est aüSsi 

r , " _ " ’ 

le iiiédecixi des âmes, et j’éii-sais plus d’uiie qui lui 

L"'r+ "j" ^ 

doit la Santé. Madame dé Yàigrahd âvâit én lüi ühé 

■■ ■ ■ , J - 

coiiMiiée absolue ; à coup Sût il ên était dighé;. 
Âprés queiqués jours d’éxàmén et de réflexions, il 
ihè prit à part êt ine dit : / 

, P ' 

—: Je nè cïois pas qüé le cervêaü dë ce ihalhèu^ 
reux jéühe homme se relève Jamais du coup qii’it à 
reçu. Il faiidrait un ihiracle; la sCièùcë ri’éh fait 
pas. La folie qui s’appuie sur la raison est presque 
toujours ihCùrablé. C’est comme l’erreur qui dé¬ 
coule d’une vérité; la conclusion à hèàu être àh- 
sûrdé, si lèa prémisses sdiit justes^ èliês là protégërit 
et lui font comme un rempart mexpughàble, Cëpeh- 
daht, nÇus devons tout téiiter éhvüè d’une guérison; 

■ -r ^ . 

inômé impossible. M'. dè^Yalgfand fie peut pas résf 

1er ici. La présence de sa femme, la vue des liéux 

+ - ■ ■ _ 

T-'. ' ' f 

longtemps témoins de soü bônhëür éntrétïènhènt 
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sôîî èxâltàtiÔD, Ilmtëfit et i’èxâspèféii pârtêj 
qu’il è’éiôigiiê. ï)ès ï|ü’il s§ séStira â l’aBri Üég jdîir- 


263 


t ^ 


süiteê ;Çü’ir éf oit âvôii? à rédôïitèrj sôîi déliré lê- cak 

. * ’ ‘ ‘ . ■ . ' ■ - - - ■ 

mérà;* Jé Jëponds qu’üüè fôiâ Mrs M FfâMê> sà 



* oJ ' 1 ' r .. T.j’L- 

■■ rt. rt."i _*■ 

> 









V ' V-, r /T ^ 

pri 



un 







tout pacifique, à la condition, pourtant qudii;fié lê 

' ► ^ I 

contrariera pas. Pour le-reste, laissons faire aü 
tenips, ç^est leremède que nous conseillons, lorsque 
nous n’en avons pas d’autres. . ’ 

Tel était l’avis du docteur : c’était aussi le naien. 

■" ' 1 •■ ' 

Je le soùinisià madaine de Valgrand, qui cfiercha 

■■ . . ■■ '■r ^ ■■ , 

pas à.le conabattrè. 

^ MaiSj'dit^elle en pleurant, puisque c’est;.môi 

1 ■■ _ 'il 

qu’il fuit, je né i^uis pas partir avec lui... Qui donc 

'■ ' ^ ^ 

l’acconapagnera ? ' ' . . . 

•— Moi, madame, lui répondis-je. 

Le lendemain, par une nuit sans, lune et sans 
étoiles, une ckaisé de poste attendait à la porte du 
parc. J’entraînai Gaston; je l’avais sans peine décidé 
à me suivre. J’étais censé avoir .pris toutes les me- 
sures qu’indiquait la prudence pour assurer son 
évasion. La nuit était-sombre : ses serviteurs dor- 
mâient; sa femme ne se doutait de rien. Nous sor- 


,1 
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à- 

. . * " 

tîmes à pas de loup. Arrivé à la grille, il se jéia ; 

dans,la voiture. J’allais y monter à mon tour,.quand 

je. reconnus dans l’ornbre madame de Valgrandi 

. - , ’ ^ " 

Elle saisit ma main, et,, majgrë moi, la.porla à sa 

^ - ' - ■ ^ ^ - ■ - - . ■ . r. 

' . 'I ■ . ■ î 

.bou.clie.,Ün instant après, les chevaux partaient au 

1-* . 

galop. , ' , , , . . . . ; 









ï 




t . 


^ h 


- ■ ’ 

Quel ^ayage-j nipn ami ! ^ vous en faire 

une idée. \Nous avions pris Ta .route 

que l’avait prédit lé 400160?, dès^ que nous eûmes 

■_ - ■■ . 1 . " ^ 

passé la frontière, la folié, de Gaston: était deveniie' 

' ■ _ ' L_ ^ ' . * " . - - 

L ^ t - I — - - 

plus dpuGe et plus traitable. Il n-j avait,. à vrai dire, 

1 

qu’iin point de son eeryeau qui:fut attaqué;, tout le 

I ’ ^ w " " ■ 

reste .était net -et sain, .irparlait sur toutes choses 

■■ ^ 

avec son bon sens ordinaire ; ma;is il suffisait de.pro- 
noneer lè nqiu de . sa fenanie pour détraquer aussitôt. 

sa raison. N.ousallions de ville en ville, moi, éssayant 

- ' ' ’ ^ 

de le: distraire, M j partout la désolation de 

I WJ--'- ^ ..r" _ J. 

- - ' : ^ 
- ^ _ ■ 

son âine ; car, si parfois; sa démenee. semblait s’en- 

^ - L r . I L ^ - 

- P 

. 

dormir, sa mémpiré, pliis implaeable, he lui laissait 

ni trêve ni^ répit.- Ainsi ^ de .quelque ..côté.: qu’il se. 

- ■ . ^ ' ■■ ■■ " ’ * . 

tournât., te malheuretix; nç réussissait qu’à changer 


^ > 
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?s 


h L , r ■■ ^ . 

de tortures. Cependant, je tenais religieusement là 
promesse que j ’avais faite, en partant, à la comtèsse 

b 

■P _ " " 

et au docteur. Je leur écrivais, je les mettais àü 

I " 

courant de tout. De leui côté, ils me répondaient 
assidûment. Deux mois après notre départ, je réçùs^ 

X 

à Géiies, une lettre de inadame de Valgrand. Le 
croirez-vous? cette lettre se terminait par un cri 
d’espérance. Ce fut pour moi cë qu’est, pour le 
Müfràgê près dé sômbrèfj là vbiîé inêspéféë qii’il 
vôit blânôMir-à i’Ldnzoni; L docteur avait ajouté 
qtièlÇties-lignés5 qui Gônfiriiiâieïit i’Léürêusë ' iidu^ 
vëllë ël: m’ënjôignkieïit dê la èacliër àvëc ëoin: ^, 

I . ■ ^ ^ . , ■ 

Gastottî Quelques ïüois- plus tard 5 je fêcëvaiSi 1 
Florèlibëj déüx lëttbés par lë mêmè côûfrièf j i-ûnê; 
de là comtesse et Fàütfê du dôêtèûr; La pfêrûiérê 

■F ■■ i ■ ■ ■■ ' 

""jj- i_ 

étàît üû“'îiÿmnè de pieuse rëéôniiaissànêé Vjë la liis 
à gëïiûteët jè là mouillai dé-mes pléürSé Là Secondé 

■ h 

■■ ■■ _-r - 

rêiifermmt nies instfüctiôtis pour i’âvêmf. • ; • 

- iiiën n^ëst désespéré, tout pèut sê ÿépârèfi' 









-- . \ 


apres in’âvèif 



le But vers 





nous 




-> 



n 





pas qüé M. dé Yâlgfâiid doit tout igiiôrër, et lê 
succès de ïâ càmpâgnë dépend dé vôtre discfêtiôfi;. 
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■n f ^ + rt ^ rt 




t-' "jVir' 

sans 


Dés rüiGils, âés aLünéës s 
à'pjioftèr àücüh cM%èméüt dans" l'êMt de iiôlm 


pâüYi’ë ami. Nous âviohs jiàrcolrü prëèÇiié tdülë 
i’Èüropè, libüs àvidns visité l’Ôriéiït'; së. fôlié l’amt 


suivi pârioufci 
jiiSqué Süï* lés. bords dé la bier Morte î pârtbüt il 

^ ^ W ^ ^ “'H 

avait yii dès agêïifs SèUrètS dé’sa’feiiimé, À peinu 
àvioùs^nôtis planté nôtre teille^ qu’il fallait la lévëf 



au 







aussitôt. 







-j é P àffoi ’É , êôïnm êiit 




SI 



-fcü que ta 




SI 



'V'.-'i* .'ni-; ’ SS; 

' une 


. r ^ 

fa 





pë si dôtïêê:;- 
y ét te pôüf4 


siiivë avec' uii tel âcMfïièMént ? 


Génaiiient je me respiiqüé ! s’éGfiâit'^il 5 ’ rfiâjs 


tu ës 



O 


> 








le-t-e 



au meurtriër de sdii fils? Est-ëê que je n’âi pâS tild 


soit 



Et c’étaient'alÔrS des 



■jr, 


êt 


.'T. / . l^nV 


emporte^: 


mêiits sâns ném j dès 





■P -fc 


inouïes côntre 



d’incroyables blàspbèînés cônlfê la P.rôvidènGê j 
pendant qu’elle agissait pour lui; ' 

- Je mentirais^ je îne ferais. méilIéUr qüejë në süîsj- 

^ ^ ■ X ■ 

si je vous disais, môïi âmij qüé je né lüé 'séntis 
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jamais défaillir sous le poids de la lâche que j’avais l 
fiGceptéc ; plus d’une fois je pensai en étré écrasiV I 

/ ’ ^ ■ 7 ' 

Le dévouement qui consistait à soigner les lépreux 
paraît doux et facile,lorsqu’on a vécu dans rintimité | 
d’un fou. Il y avait des instants où je in’interrogéais T 
avec anxiété, ou je me demandais si je n’etais pas 

H - ' 

fou moi-même, ainsi que l’aflirmait Gaston. Am ï. 

I ■■ ^ V' 

» " Il 

jourd’hui même, je ne suis pas bien sûr que la folie f 
ne soit, pas à la longue une maladie contagieuse. f 

' ■ I " 

Les lettres. qui m’arrivaient de la. patrie soute'^; ' 
naient mes.forces, relevaient mon courage. Celles à 

I ’ . -J 

du bon docteur respiraient la confiance. Quoique h 
toujours voilées par la douleur^ celles de. la jeune j 
comtesse étaient comme ces ciels d’orage où le ^ 
soleil brille à travers les nuées ; le sourire s’y mêlait 
aux larmes, et de naïfs enchantements éclataient 
çâ et là sous la tristesse des regrets. Trois ans f 
s’étaient écoulés depuis notre départ; encore un an, 

" " ' - ■ * ■ " ■ "l' 

" * -P *■ _ 

et-nous touchions à T épreuve suprême : encore un | 
an > et peut-être Gaston était sauvé ! . • 

Moins agitée que ^celles qui l’avait précédée, .. 

- J "" J i 

cette dernière année ne devait pas être moins rude. 
Nous avion s. fini par nous installer dans; un petit 
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village d’Allemagne. Depliis quelque temps, Gastbn 

■ _ - 

était tombé dans ün état de prostration moins 

gênant, mais jilus alarmant que les fureurs de la 

* * ■ ■ " ^ 

■■ 1 _ 

démence. Il restait des jours, des semaines entières: 

H ' 

sans prononcer Une parole. Si j’essaÿais de le tirer 
de la torpeur où j e le Toyais enseveli, il me regar-- 

dait d’un œil étèint et me souriait d’un air hébété. 

- 

A tout ce que je lui disais, il répondait invariable^ 
ment : Olivier est mort, ç’ëst moi qui l’ai tué! Le 
nom de. sa femnie le faisait encore, tressaillir; mais, 
la folie n’agissànt plus que sur des fàciiltés épuisées, 
il retoinbait presque aussitôt- dans sa indrné îmmo^ 

>■ - x ^ 

■■■' I - - 

bilité. Indilférént à toutes choses , il ignorait"ét ne 

- - I ■ - 

s’inquiétait pas de savoir où je l’avaiis conduit : tous 

■■ " ■ J ■ 

■■ 

les lieux lui étaient bons, pourvu qu’il ne fut pas 'én 
France. Justement efErayé, j’àvais écrit au docteur 

XI -f 

pour le supplier d’abréger ün si long martyre; le 
docteur impitôyaMé m^avait répondu : Attendez. 





Enfin Je grand jour était procne, il y avait quatre 
ans que nous âviôns quitté là Frâtièé. tîn soir,' j’âii- 
noiiôai Brüsqüémërit â Gàstô'n que’ iîôus âljidns 
partir. , ' 

“ L 

— Pourquoi partir? dît-il; nôüà sôrani'és tiêiî îcîj 

1 - _ 

restons-y. 

—11 n’y a pas à Hésiter, i4pliqtiâi-jé. Ndtré i’é- 


trâitë' est 





encore une 



• ■ 1- • * ’r * l * ■ , 

; j ai vu 





Oàhs lé village 'dès hoinmés, à mine süèpeêtei II f va 
dé tdii salut. 

Glidsè êtràn^êf. èë mâlliêurêüx tênâit â là tié; 
Dieu laissé à là fôlié' îfiêiîîè l’insHüét de là èônsèf- 


vation. Il se leva et.nîé kdivit. “ ^ 

* + 

— Où allons-hôüs? (Iéinàtidâ-t4i j quand nbus 






là vditüfë. 
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— Eïi Êussie, répondis-je sans hésiler. 

Il poussa un profond soupir, appuya sa tète contré 
les coussins, et s’abîma dans l’espèce de léthargie 
d’où je l’avais un instant arraché. 

La chaise de poste qui nous emportait au galop 

■■ ri* 

des chevaux,' roula, sans s’arrêter, pendant trois 
nuits et trois jours. J’avais placé des vivres dans le 
coffré, afin de n’avoir pas. à descendre dans les au^- 
berges. Nous allions comme un ouragan. Tant que 

à ^ 

dura le trajet, Gaston ne m’adressa pas une ques¬ 
tion; il ne jeta pas. un regard sur les paysages que 
nous traversions. Une seule fois il ouvrit la bouche 


■pour me dire, en grelottant : 

I - t - I ■ 

r 

— Il fait froid ici... nous amvons. 

1 ■ 11 ..' 

Et il s’enveloppa dans son manteau. 

Vers le milieu de la quatrième nuit, par un temps 

■P 

sombre, la voiture s’arrêta devant une habitation où 
l’on n’àpercevait pas une seule lumière. J’invitai 

Gaston à descendre et le conduisis à tâtons. Gomme 

+ 

I ^ ■ 

j’ouvrais la porte d’une chambre obscure ; . 

— Où sommes-nous?, me,dit-il. 

■ 1 I ■ * I 

J. . ^ _ ' ■ 

^ Dans un village, près dé .Moscou. 

' * - I - . _ 

, I ' 

Et comme il s’étonnait des ténèbres où toute la 




maison était plougéej je.liii répondis qu’on nous 

■ - >■ 

avait peut-être suivis, et que je craignais -d’éveiller 

_ - H 

■ - 4 

■■ ' ' - ■■ w' ' ■ 

les soupçons. Satisfait de ma réponse, brisé par là 
fatigue, lise coucbà sans lumière et s’endorinit d’un 

__ I P _ ■ 

profond sommeil. . . 
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rayôâ^ 
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B-rei ses yen? s’étaiest refermés 







■'V* 


ar les miue rjaaienrs nu ii-, eme 





.... üh^^~r^ or 


son réveil» C’était le cTiant dés pâtres, le rQü.c,onî% 


ment ,d®s ï^imiers,. le. frâG.as lointain des écluses,. le 
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cris, d’enfani qui partaient, comnïe dés fusées, dans:. 

rair sonore et frais du matin. Ces bruits, ces mélo-. 

■ . - _ . . - 

dies agrestes le reportaieiit vaguement aux j ours 

* ■■ J ' - r" ' ■■ ■■ 

betireux dé sa jeuiiesse.'^ Il murmura d’une-Voix 

■- " _ 1 ■ 

" - ^ ^ ^ 

étouffée le nom de son fils et celui de sa femme; 
une'larme gonfla, sa • paupière et mouilla ses Giis 
abaissés.' Cependant lés pensées, orageuses, un mp^. 
ment assoupies, commençaient à .gr.onder dans son 


sein. Il s’accouda 



sur sa 



, . et. 


promena autour de lui un regard étonné, il . était 
ebéz lui, sdus lê: toit de ses pères j sôùs ce toit qui- 

* - ■■-i'' p'*-. ■■ 

avait si longtemps abrité son bonheur, il reconnais^ 
sait un à un tous les objets qui l’êntôUraient, seé; 

^ I 'H.-. * -- ^ 

livres, éès tabléaux j ses meublés, ses teiiturés ,■ et 
tous les riens cbârmants qui dônnênt la vie-aux lieü-x 



que nous habitons. IJ passa sa maiii sur son ir 

-I .+ ■" 

. - - * - , - ^ 

comme un bomme qui se demandé s’il n’est pas lé 
joüët d’une illusion ou lâ dUpe d’un sbnge> En 
tournant la tête, il aperçut, debout au chevet, sa 

- - i _ H ' 

1 1 i H _ 

^ ~ . y m m 

fenime et le docteur qui l’observaient tous 



eîi 


souriant. 


Êh bien, mon cher comte, dit gaiement 


vieillard, il me. semble que nous n’ 



.pas 



■'■J 

■-a 


■ H 


."J 
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ce matin. Nous voila tiré crafFaire; mais nous l’avons 


échappé .bélîe. Nous pouvons nous vanter, comme 

» J -, ~ * m r , 

k , J - 

Thésée^ d’avoir vu les sombres bords. 

' h J. 

— Ail! s’écria madame de Val grand, c’est vous, 

docteur, qui l’avez, sauvé I 

■r _ ► ' 1 ’ ^ 

“ Moi, madame K., Monsieur le comte s’est, 
pardieu ! bien sauvé lui-niême. Il n’a pas voulu se 
laisser mourir cominê un sot, et, quand je pense à 


lotîtes les-bonnes raisons qu’il’a d’aimer la vie, 

r _ . - . . - " - 

j’estime que monsieur le comte a bien fait. 


“ Cher Gaston! s’écria madame de Valgrand 


avec l’accent d’une tendresse pasMoniiée... Sa^y^z- 
vous, mon ami, que vous nous avez inquiétés? 


Savez-vous que dans votre déliré vous ne recon¬ 
naissiez plus votre femme?... Tu me reconnais bien, 

' f 

n’eshce pas, maintenant? Je ne te fais plus peur? 

■■ -- 

C’est moi ,"moi qui t’aime, moi qui ressuscite avec 


loi! 


“ Voyons un peu ce que dit ce pouls, ajouta le 

■ - ' ■ 

docteur en prenant la main de Gaston. . 

— Eh bien, docteur? demanda là jeune comtesse. 

— Eh bien, madame, ce pouls ne craint pas d’àf- 

lirmer qu’avant huit jours monsieur le comte sera 

16 
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sur.pied; et aitendaaat il prendrait volontiers 
un iDouillon offert par votre blanclie main. 

En ce moment, per main. entra. Il s’approcffa-dn^ 

>■ ^ i- 

lit de son maître et s’informa de sa: santéi absolu- 

■ ’ ’ ’ s, - . ^ ^ -T i V L . ■ 

■P 

ment CO mine s’ü l’eût vulayeille. Paston regardait, 
tour à tour sa femme et le doctetir. Il croyait rêver, 

_ - - . fc- - ^ , - -P _. P ■ _ 

Tout à coup il tressaillit et se dressa sur son séant.,.- 

-H ’ + ■ ■ . TT - ^ ■ -, H .. 1 ^ ^ ^ - H ^ J ■ ; w ■ P . . 

Il avait entendu, une voix jsnfantin.e qui gazoïüllait- 

sous sa fenêtre. Madame d.e Yajgrand alla vers la 

¥ ■■ 

croisée, souleva le.rideau, et prononça çês simples: 

■ . " - ^1 ^ -f » ■< f f , ^ J.' ^ I -f i . ^ 


Olivier, viens .donc .dire bonjour ^ ton père,- 

’ ■ - *' ■■ ■- - * h r ' . ^ ^ . P ,. - ^ M. ' .y * • 

+ 

La porte s’pnvrit, un beau petit garçon entra- 
vivement. dans la chambre; IL sauta sur le lit, .ieta^ 
ses bras blancs autour du-cou de Gaston, et lui dit :■ 



y pur, papa..; : . . . . ■ 

.C’était lui, c’était Olivier. L’œil même ..dffme; 

^ î -, ■ . - .. * „ ^ ■ *. y ^ : 1 - ■ - - i , , : - 

+ ■•■ “ 

mère aurait pu s’y tromper. C’était Olivier, tel que- 

^ ■■ 

nous l^’avipns ÿu le lour fatal où son .père Pavait 

amené chez inoi. C’étaient les inênies yeps,-hleu? 

► 

et linapides, la môme bouche, -fraîche et souriantej 
les mêmes cheveux, blonds et fins. 11 avait,- près du 
sp.ùrcil. droit, lé mênie signe brun, et, à la naissance 
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du nez, sous la transparence de la peau, la même 
veine azurée, pareille à la moitié d’un anneau de 
lapis. Immobile, éperdu, sans voix, Gaston le dévo¬ 
rait des yeux et promenait sur lui des mains avides 

■ _ 

et tremblantes,. Enfin, par un. mouvement brusque, 

* 

il décbirà plutôt qu’il n’ouvrit la lilouse de l’enfant, 
et, en voyant blanche et unie comme une feuille 
d’ivoire cette poitrine sur laquelle il cherchait vai- 

I 

nement la trace du coup qu’il avait cru mortel, 

H 

frappé de stupeur, trop faible pour des émotions si 
violentes, il tomba évanoui,. avec le petit dans ses 
bras. 








VIÏ 

* 

V>: - , 

+ 

j'.’’ ' 

Lorsqu’il reprit ses sens, madame de Valgrànd 

’ ' ' ■ ^ ' ' ■" ■■ 

et le docteur étaient assis, à son chevet; Olivier 
jouait sur.le j)ied du lit. 

—; O mes amis, dit-il enfin, que s’est-il passé? 
que se passe-t-il? 

— Ce qui s"est passé, mon cher comte? répondît 

-■ ■ h ^ P ■■ ■■ ■ ■ ... 

le vieux docteur. Vous avez été très-malade,. Vous 
avez eu cé que nous,autres, gens de la Faculté, nous 

* I ^ 

appelons une méningite, ni plus ni moins, mon cher 

X - * I - 

enfant. Ce qui se passe? vous le voyez. Avec lâ 

I- . ■ * * 

santé' vous avez retrouvé la raison j et avec la raison 
le bonheur. Ce n’était pas plus difficile que cela. 

\ m ~ ^ 

■■ ^ - 

— Papa est guéri, papa n’est .plus malade... je 

_ ■ y ■ ^ ’ 

suis bien content, moi! dit Olivier, qui feuilletait un 

■ ■■ 

_ - + 

livre.d’images que Gaston se souvenait d’avoir un 

jour rapporté de Nantes à son fils. . 


16 . 
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Üiie méningite!.., murmura/Gastonj comn#. 

¥ . K ■■ 

se parlant à lui-même... Mais, docteur, j’ai donc été 
fou? ajoutà-t-il en attacliant sur le vieillard un 



: — Dame! mon cher, comte, entre nous, vous 

'' ' ' / - 

n’aviez pas. la tête en fort bon état. VcFUs avez, peii^ 
dant six semaines, passablement battu la campagne; 


- V J 


sans quitter votre lit , vous avëz fait béâiicôüp de 
chemin, en çobipàgnie de votre ami Mario. 

. f I ' ^ , 

Six semaines ! s’écria Gaston/ Il më sêhibîë 


; t 


\ . 



së sont 



4 t 4 



OÙ VOUS êtes 




dit 




dli’il avait 

commèncêe. Gh ! mon 'aiüi, ces six sémaihès ohî 


U ; ■ r_ ’. ' ' ; w ^ ^ ' ' 1. * -J. ' ; ■ ’ - ' - - H ’ ' - - - ^ \ 

été , pour nous aussi, des siècles d’angoissés et de 







f r 1 


■■ -H J 

te - ^ ^ * -H 

mois 


■■ H- +■ 


* ' / H - 





J. 


mon^ 


sieur 



'■- H ' " ^ 

*- j. -rh-- H ^ 


i 




ié 


ne se tient pas pour 

^-1 ■''' ■■. 

en riant, ' ■ - 



* J -* 


! S Ê 



- / ■_ :: 


.-1 



^ Z'' 




avec une c 



Je vais vous- lé râppëlér, ; iîiéh âihr^ - dit ‘ la 


V V 



ôiiviËà. 
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jeune bomtessè èii' tm^illaiit à uii Ouvrage de 

■ I l_" Éf'- 

tàpissérië iritërrompu dëpüiè (juatrè ans et cdm- 
mencé sous les yeux de Gagtôii. Vous étiez allé avec 

■ _ - t 

. 

Olivier dîner “chez nôtre Chér vôisîhi Le tenips 

■- '■ 4 -- , , # ■■ ■ 

était à Torage depuis plusieurs jbüfS ; votre tété 

" r " * " ■ 

souffrait déjà. Âpres le rëpas, qui, dit-ôii, avait 

1 ■*' 

été fort gài... ■ - . . 

*■ J '■ ^ % 

r 

•— Beaucoup trop gai, dit le docteur en mahièrë 
dé rêflë:àon. 

-■ J ri I 

‘ — Vous étiez passé sur là terràSse,-et là; v6s 

. ^ ■■ 

f- ^ - ■■ , 1 - 1 ^-. ^ -- 

arriis s’amusaient^ âinuséhierit Cruel, à tirer lës 

d ■■ ■ ■ - , 

oisëàüx -du bon feieù. Mario assure ^e déjà vous 
aviez là figure en feu. i; ■ 

-T ' - - 

' “ Monsieur le.coïhtë, ajôütâ lé docteur^ avait bü,. 


àü dessert, trop de Vin de Vôuvrày. ' 

ié là promesse que vous ria’àviéi: faite là 




? 


Voùs prîtes un fuSlL., le fusil de Mario.,. 


Oui 5 oui, c’ëst bien, eelàr s’éczàa Gaston qui 

en même temps et sà raison ét 


sentait së reve 



sa fôlië:.. J’avais iiris lë fusil de Mario... Olivier 

' _ 1 - 1 ' 

■■ "► _ ^ 

était à vingt pas de niôi... Jè relevai briisqüément 


mon arme... Le coup partit... ' ■ 

+ 

— - * 

" m -m 

— Et monsieur le comte toîïibâ, dit tfânqüillë- 



T 


£ 
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ment le docteur; monsieur le comte tomba fou- 

I ^ < 

droyé. Yoilà ce qufe c’est que . de boire trop de vin 
de Youvray au dessert... ; 

à- ~ _ " 

“ Et de désobéir à sa femine, ajouta madame de 
Yalgrand mon ami, Dieu vous a puni. 

- - -P 

*■ - * - - 1 

-—Et alors, que se passa-t-il? demanda le jeune 

homme en essuyant la sueur qui perlait sur son 

front- . . , . ‘ 

-m k - - - 

—■ Ce qui devait se passer, répondit le vieillard,' 
On.vous rapporta chez vous sur un brancard. Yous 
jugez quelle, agréable surprise pour cette bonne 
petite comtesse qui vous avait, vu partir dispos et 
bien portant! Deuxlieures après, j’étais assis, comme 

-n. m-m H " 

à présent, à votre cbevet. Pour parler franc, je vous 
croyais perdu. Yous ne savez donc pas, mon jeune 

ami, ce que c’est que le vin de,Youvray? G’est de 

■. 1 -1 ■- ' ^ ^ ' 

la méningite en bouteille. Le lendemain, vous aviez 
une fièvre ardente, et le plus joli ‘délire qui ait 
jamâis .fait extravaguer la -cer^^le; d’un galant 

I ^ H " ■* . " 

homme. Gomme vous y alliez, vertu Dieu! Quelle 

imagination! Quel gaîOp effréné dans.les cbanips de 

■ ■ " * 

la fantaisie 1 Yous souvient-il. des beaux rêves dont 

I " _ " _ ’ 

vous nous avez régal és ? 


■i 




■> 

J 


■1 


ï 


Z ■* 

J 




r 


I 

-.3 
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^ Oh ! des rêves affreux, docteur ! s’écria Gaston 

en cachant son visag.e entre ses; inaihs/ . 

■ * - . ' ■ . - ^ ■■ . . - . ' ^ 

— Gui, mon enfant, dit le docteur, qui, dés 
rêves épouvantahles... Mais regardez un peu ce 

gailIard-lè, aj.oüta-t41 eh montrant Olivier: a-t-il 

^ 

l’air d’avoir reçu -uné charge de plomb dans la 
poitrine? Èt cette honne et oharmante femme^ vous 

1 -■ ^ r-> " -L- - 

'' .. ' 

fait^elle l’effet de vouloir vous , livrer au bourreau? 

La figure dé/Gaston s’étàit éclairée comme par 
enchantement, Les fantômes, qui robsédaient depuis 
quatre ânS,.venaient dé.s’évanouir, emportant avec 
eux le spectre sanglant; de la réalités.ouvrit ses 

bras à-. sa femme , à son fils, èt j les réunissant tous 

- " '■ 

deux dans: une inême étreinte , il les inonda de 
baisers. ■ : " . ., . ' . . ■ ■ ' - ■ ■■■ ■ ■ 

J’arrivai sur ces èntrefaites. Je venais d’abattre 
le buisson de. barbe que j’avais laissé pousser pen- 

^ - , f ~ ' 

dànt le voyage, et qui, la veillé encore, me 4^ 
l’aspect d’un bandit italien. Quelques coups dé 
rasoir m’avaient rajeuni de quatre ans* J^étais vêtu 
comme le jour où Gaston avait dîné chez moi. Il 
eut, en me voyant, un moment de trouble et d^hé-, 

■ ' " ■ H, 

sitalion. je n’eus pas l’air-de rn’en.apereévoir; je le 


•.f- ' i* r—■ 1 


*\-_p I -P ' * l' 
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' ^ y ■ 


m -1 

sa e 




et 


■P ^ _■ ^ 

i 


mon mieux 


.sur les voyagës ijüé îiouè aVioh’l faits eiiséiiiBieÿ à 

■■ * ^ , 

SI pëü'âé îmîê» ' : : ^.. • ■ . ' \ 


F x' ' J 


Déëidëïiüèntajoütai-jé, je té. croyais là tète 




Ld tu "Y 


Z môli je 


juré Mèii ^üë lu iiè' Bëirâs qüd de Teau. 


Gela üîtj j’ëiSiBMssai ’Olîvier, que j’âvàis bàfèssë 


dâtièlà îüatmèë, et qui ïnd traitait-déjà comtiîë tinè 


\ î O 




Vieille cbnnaissânCë; 


m Gdniïâîs' ce nibnMèür? lui aemandà GâHdiî^ 


- : 


G'ést lë b'Oil àmi à p'apaj répôiidit sans 


îë cHér pëtit ètrè, qüi Ù’avâit pas oublié sa leçon; 

■ C^ést âîüii qli^OlM iil’âppëlait aütréfbiè.' Li 

' T X , ï 

mèfe, quê la'question adressée à rénfâiît avait fàit 

- 

frissonier, retint à peine un mouvement dé jbiè qiïi 

- - - ■■ r ' 

pdtivâit i a iraîïi r : ëll é cduriüt à liii c 11 ë' b aisa. 


v “ Mldrisi âllbris; dit le docteur, assez d’émotions 

P. . ■■ ■ 

ën un j bü r ! iii biisiéb r 1 d comté à b es bin d ë rëpOsf 
Fàitês^môi ramiti'ë-- dé déguerpir ëi de iâissèr idoii 

W ^ f mm. - f _ .. 

malade eii paix. , ' . • • 

Tl ' P ■ - J 

À ces mots, îi nous ëntMiià. ■ ' " ■ 

ëàü# î'il ést sauvé ! ' • • ’ ' 


Et ndiis nous embrassions ëii pleurant. 
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— Maman, demanda le petit, qui tirait madame 

h 

de Vaigrând par sa robe, ai-je dit conime iî fallait 
dire? . . 

h . ■ fc. . 


— Oui, cher trésor perdu-et retrouvé,, oui, cher 
ange envolé que m^a.r.Gn-dju ie ^iel! s’écria la corn-* 
leSvSe en l’enlevant entre ses bras. 
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ûu ùEmm 

CORRESPONDANCE INÉDITE AVEC LA 
DUCHESSE DE CHOISEUl EX L’ABBÉ 

I BARTHÉLEMY, précédée,d’une in- 
I tfoduction par M. de Sainte-ÂÜr- 
1 lâire. 2 vol.. 13 

I CH. DESrySÂZE 

I LE PARLEMENT DE PARIS. 1 VOl. . . 6 

I V CAIïULLE DÔUGET 

i GOJdÉDIES EN VERS, — Q YOl. • . 12 


S 


3 > 


f 


■ d.AUTRAN 

LE POÈME DES BEAUX JOURS.—1 VOl, S * 

j; BARTHÉLEfilY SAlNT-HiÛlRE 

LETTRES SUR L’ÉGYPTE. 1 vol.,7 50 

’ , L. BÀbbENS . 

inspecteur, viemlira du Conseil de santé , 

■ .des armées de terre ét.de mer. 

LA GUERRE DE CRIMÉE. — LeS CaiR- 

.pements, les ahris, les ambulances, 
les hôpitaux^-etc. —1 voL . 6 

18. BÉDARRIDE ' 

LES JUIFS EN FRANCE, EH. ITALIE ET 

EN ESPAGNE, l'eclierches sur leur , 
état depuis leur dispersion jusqu’à 
nos jours, sous le rapport de la lé¬ 
gislation, de la littérature. et du, j DÜVER61ER DE HAÜRÂNNE. 
commerce.,— ea/iHon, revue • histoire du gouvernement parle- 
et corrigée. — î voL . .. . , . . . 7 50 I mentaiRk en PHAKCE{'JSi-^iS^), 

LA PRINCESSE DE BELGiOdOSO | préqédéed’unéinlroduction.bvoL’s? 50 

ASIE mineure ET SYRIE. SoiiVehirs' I tome vi (5ottspressé}, t vol. . . , 7 50 

de Voyages. 4 vol. . . . ..... 7 50 | LE BARON ERNOUF 

histoire de la maison de SAVOIE. histoire de la dernière capitü^ 

i voL . . . . , . ; . . . , ... .‘ 7 50 LATioN DE PARIS.Evénements 

J,~B. BIOT ( délSlS.-^ Rédigée sur desdoçu- 

Mévibre(le.l’Acaàc7nieàesScie7ices^ I' entîèimucilt inédits. 1 vol. 6 » 

et à-e l’Académie française | , LE PRINCE EUGÈNE 

études SUB l’astronomie INDIENNE et ■ CORRE,SPOKDaNCE POr 

SUR l’astronomie CHINOISE, i V; 7 50 1 LIXI.QUE: ET AIILITAIRE, publîéS, 

MÉLANGES sciE.NTiFiQUEs ET .LiTxÉ- ! âmiotes Cl mis.Gn ordrc par A. Du 


RAIRES,— S vol 22 50 

LE PRINCE.A. DE BROGLIE 

r 

de VAcadéiiiie française 

QUESTIONS DE RELIGION ET D’HIS- 
TOIRE. — 2 vol. . . . .. i . ... 46 

CAMOIN DE VENCE ; 

MAGISTRATURE FR A NÇAJSE, SOD ,acti 011 

et son inilüence sur l’état de la So¬ 
ciété aux diverses époques, i vol. 6 


60 » 


i 




Casse. 40 vol. 

XAVIER EYblÂ 

I LA REPUBLIQUE AMÉRICAINE. Sos îns- 

i litutions,.—Ses Hommes.—2 vol. 42 

I LÉS TRENTE-QUATRE ÉTOILES DE L’u- 

; KioN AMÉpiCAiNE. “-r Histoiro dés 
étals et des territoires. — 2 vol. 12 

J. FERRARI 

: HISTOIRE DE LA RAISON d’ÉTAT.Iv 7 50 

1 GUSTAVE FLAUBERT 

■ SALAMMBO {so«s. pî’ésse),—^ 1 vol. 6 .» 
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Lî B R AIRIÈ DÉ MJ G H Et ÉE V T - F R ERE S 


LE COMTE DE FORBIN fr. c. 

CHAJILES BAKIMORÊ.T-ÀOtWeliee'dl- 

iiorii — 1 vol. .. . . • ., « • • • • S » 

AD.ÉRANCK 

. 3Iè2iibre àe l*Institut. 
éiudBs orientales. — 1 vol.7 SO 


ROBERT HOUDIN fr. c. 

LES TRICHERIES DES GRECS DJSVOILIÊES. 

— 1 vol. .. b ». 

' VICTOR HUGO 

LES CONTEMPLATIONS. 4® ^rf. 2 VOL 12 » 
LA LÉGENDE DES SIÈCLES.-^2e edi- 

tion .—2 vol. . , ; . ..... IS » 


LE C*® AGÉNOR DE 6ASPARIN 

jCncien Ü&puté . • 
l’àmé^îqtie devant l’EUROPE, prin¬ 
cipes et intérêts.—1 vol...... ; 6 » 

UN GRAND PEUPLÉ QUI SE RELÈVE , 

LES ÉTATS-UNIS EN 1861. — 1 VOl. S » 

ERNEST GERVAIS 

LES CROISADES DÉ SÀINT;1ÔUIS.. 1vol. 6 :» 
CONTÉS.E-T POÈMES — 1 YOl. .. . . S » 

. ÉMILE PÈ GIRARDIN 

QUESTIONS DE MON TEMPS.—12 VOl. 72 » 

Édouard gourdon 

HISTOIRE DU CONGRÈS DE PAMS. l yOl. S » 

ERNEST GRANDIDIER 

VOYAGE DANS if AMÉRIQUE'DU SUD.r^ 

Pérou et Bolivie. — 1 vol. . ... b' » 

F. GUIZOT 

LA CHINE ET LE JAPON : mission dü 
GORite d’Elgin péndànt les années 
18S7, 1858 et 1859 ; racontée par 
LdUTenoe Oli'pJidnt^ Traduction 
' nouvelle, précédée d’une introduc¬ 
tion. — 2 vol. . ... 12 5> 

' l’église ET LA SOCIÉTÉ CHRÉTIENNES 

EK 1861. —3e édition. — i. vol. .‘5 » 

HISTOIRE DE LAFOHDATIOK DE LARÉ'? 
PUBLIQUE. DES PROVINCES-UNIES, 

par j. Lothnop iiotley, trad. nou¬ 
velle, précédée d’une grande intro¬ 
duction (TEspagne et lés Pays-Bas 
aux xvie et xix® siècles).—4 vol. 24 » 

HISTOIRE PARLEMENTAIRE DE FRANCE, 

.collection complété des discours 
de M. Guizot dans les chambres. 
de 1819 à 1848, précédée d’une 
introduction formaRt le complé¬ 
ment des mémoires pour servir à 
Thistoire de mon temps {sous 
presse). — 4 vol. ......... 30 » 

MÉMOIRES pour servir à l’histoire de 
mon temps.—2e édition. 5 vol. . 37 50 
TOMÉ VI (sons pressé). 4 vol... 7 50 

TROIS Rois, TROIS PEUPLES EX TROIS 

SIÈCLES (souspresse). 1vol.. . . 7 50' 
VILUAM PUT EX SON TEMPS, pai Zord 

Stanhope , traduction précédée 
d’ùne introduction. — Tom. I et 
IL -^2 vol. ............ 12 » 

LE COMTE D^HAUSSONVILLE 

-HISTOIRE DE LA POLITIQUE EXTÉ^ 
MEURE DU GOUVERNEMENT FRAN¬ 
ÇAIS : 4830-1848, avec documents, 
notes etpiècesjusliûcatives.2voL 12 » 

HISTOIRE DE LA RÉUNION DE LA 
LORRAIN E A L A FRANCE, àyÛC noteS, 

pièces justificatives et documents 
entièrement inédits. 4 vol. ... 30 » 


PAUL JANET. 

PHILOSOPHIE DU BONHEUR ( SOttS ' 

presse), l vol. ... . . . .... 7 50 
JULES JANIN 

LES GAIXÉ'S CHAMPÊTRES. 2 vol. . i 12 » 

LA RELIGIEUSE DE TOULOUSE. 2 vol. 12 » 

Alphonse jobez 

LA FEMME EX L’eHFANT, OU MISERE 

ENTRAINE OPPRESSION. IVOl. . . . b », 

■ ■ / ' ; ■ 

4 + - 

ÉTUDES SUR LA MARINB : 

L’escadre de la Méditerranée. — 

La Quéstion chinoise.—La Marine 
h vapeur dans les guerres continen-^ 

Mes. — 1 vol.. . ......... 7'50 ' 

LAMARTINE 

GENEVIEVE. — Histoiié d’une Ser-^ 
vante., 1 vol., .......... . 5 » 

NOUVELLES CONFIDÉNCÉS. lYOl. . . 5 » 
TOUSSAINT LOUVERTÜRE. 1 YOl. ... 5. » 

VIE p’ALEXAKDRÈ LE GRAnD.-^2V0L 10 » 

CHARLES LAMBERT 

LE SYSTEME DU MONDE MORAL. 1 VOl. 7 50 

DE LAROÇHEFOÙCAÜLD 

' DUC DE boUDEAUYILLE 
MÉMOIRES.^ Tome ï à YI.-— 6 vol. 45 » 

JULES DE LASTEYRIE 

HISTOIRE DÉ LA LIBERTÉ POLITIQUE . 

EN FRANCE. — Première partie. 

-1 vol. ... , 7 50 . 

(L’ouvrage sera complet en 3 vol.) . . 

^ -DE LATENA 

ÉTUDE DE l’homme. 3® édit, ivol. . 7 50 

JULES LE berquier: 

LA COMMUNE DE PARIS. ^ Limites èt 
Organisation nouvelles. — l vol. 5 » 

CHARLES LENORMANt 

BEAUX-ARTS ET VOYAGES, précédéS 

d’une lettre de M. Guizot. 2 vol. 15 » 

L. DE LOMÉNIE 

BEAUMARCHAIS ET son TEMPS, études 

sur la Société en France au xvin® 
siècle, d’après des documents iné¬ 
dits.—2® éditiQn.-^2vbî. . . . 15 » 

^ LORD MACAÜLAY 

• Traduit par Guillatoîe Gtjizot 
ESSAIS HISTORIQUES ET BIO.GHAPHI- 
QUES.—2 vol.i . 12 » 

Éssais philosophiquesét politiques, 
fSons,presse), l vol- ........6 » 

ESSAIS SUR LA LITTÉRATURE AN-r 

GLAISE, Précédés d’une Notice sur 
lord Macaulay ,par ffttitiGwme Gtti- 
^ot. ■ (Sons presse.}1 vol. , . 6 » 
ESSAIS SUR l’histoire D’angLB- 
TERRE (Soiis presse}.—1 vol. . . 6 » : 
























OUVRAGES IHVERS.,-rT-. FORMAT INtS. 




JOSEPH DE MAISTRE fr. c. 

COnRESPOHBANCE î)IPLOMA.TiQüÉ 

(1811-1817), recueillie et publiée 
par AifeertRZanc. 2 Yol. . . . . iS » 

MÉMOIRES POLITIQUES ET CORRESPON- 

; DANCE DIPLOMATIQUE, avec explica¬ 
tions et commentaires historiques, 
par Albert Manc. — 1 vol. ... 5 » 
LE COMTE DE MARCELLUS 

CHATEAUBRIAND ET SON TEMPS. 1 YOl. 7 50 
LES GRECS ANCIENS ET LES GRECS ' 

MODERNES .—Études littéraires.— 

' 1 Yoi. . V- . . . . . ..7 50 

SOUVENIRS DIPLOMATIQUES. Corres¬ 
pondance intime de M. Aè Cliateau- 
, briandi-r-JV’'oîtu.dicïitio«., — 1 Yol. 5’ > 
VINGT JOURS EN SICILE. — 1 Yol. . . .6 » 

, MÉRY 

NAPOLÉON EN ITALIE: Poèmc. 1 mu- 
■ gnilique volume.. . 5. » 

LE COMTÉ MIOt DE MÉLITÔ 

Aficien ambassadeur^ uninistre, coiiseilUr 
d’étàt et meinbre de riristitut 

■ SES MÉMOIRES, publiés par.'sa famille, 
(1788-1815). 3 vol......... 18 » 

: . A. mONGINOT 

Professeur de .comptabilité, expert près- 
les Cours et'Tribunattx de Paris 

NOÜVÉLLÈS ÉTUDES. SUR LA COMPTA-^ 
BILÏTE : TEhÙE DES LIVRES, COIQ- • 

inerciale , indiistfielle et agricole. 
Goimprenant les Théories, lés'Mo- . 
dèies et-la. Critique des systèmes 
usités. L’exposition d’.une Mé¬ 
thode nouvelle. — Un Traité sur . 
les vérifications. — Ud résume de 
Législation et de Jurisprudence 
spéciales, diverses notions sur les 
. opérations de bourse, les changes 
' etlésârbîtragés.—2®ecïît.—1vol. .7 50 

■ -LÉ COMTE DE MONTALIVET 
LE ROI Louis-^PHILIPPE (llstè clvilej. 
Wouv, édition, entièrement revue 
et considérahlemènt augmentée de 
notes,pièces justificatives et docu¬ 
ments inédits, avec Un portrait et 
un fac-similé-du roi, ét nn plan 
du château de: Neuilly. 1 vol, 6 » 
MORTiMER-TÉRNAUX. 

HISTOIRE DÉ LA TERREUR, 1792-1794, 

d’après des documents authenti-r . 
qués et ihéditsi Tome 1 etTl. 2v. 12 » 
MICHEL NICOLAS 

DES- DOCTRINES RELIGIEUSES DES 

JUIFS pendant les deux siècles an- • ■ 
térieurs à. Tère chrétienne; l vol. 7 50 

ESSAIS DE PHILOSOPHIE ET D-HISTOIRE 
RELIGIEUSE. ^ 1 VOl. . . . . .7 50 
ÉTUDES CRITIQUES SUR LA DIBLE.— 

Ancién Testament.-^! vol. . . . 7 50 
CHARLES NISARD 

LES GLADIATEURS DE LA -RÉPUBLI- 
QUÉ DES LETTRES.—2 YOl, ... 16 » 

CASIMIR PÉRIER ‘ 

LES FINANCÉS DE l’empire. ■—1/2 Y. 1 » 

LE TRAITÉ. AVEC l’ANGLETERRE. — 

2« édit., rev. et âugm,— ijQ vol.l 50 


A. PHILIPPE fr- c. 
roter-collArd. Sa. vie publique, 
sa Yiepriyéé, sa famillé. 1 YOl. . . 5 » ; 

L. PHILIPPSON 

Traduction de L. Lévy~Bing 

DU DÉVELOPPEMENT DE L’IDÉE RELI¬ 
GIEUSE dans le Judaïsme, le Chris- 
tiàhisme eflTslamisme. lYOl.. , 6 » 

L'ABBÉ ClERRE 

CONSTANTINOPLE, JÉRUSALEM ET ROME 

avec un plan de J érusalem et une 
carte des côtes orientales. de la 
Méditerranée. —2 vol. 15 > 

GUSTAVE PLANCHE 

Pf^TRAITS LITTÉRAIRES. -^2yoI. , 7 » 

LE COMTE DE PONTÉCQULANT 

SOUVENIRS HISTORIQUES ET ÉARIK- 

MENTAîREs, extraits de ses papiers - 
et de sa correspondance. — 1764- 
1848. — Tomes I et II. — 2 vol. 12 » 

PRÉVOST-PARADOL 

ÉLMARETH ET HENRI IV.— 1595-1598 

— 1 Yoi. . ... 6 > 

ESSAIS DE POLITIQUE ET DE LITTÉ- 
ÉATDRE.— 2e édition, —ri. YOl. . . 7 50 


NOUVEAUX ESSAIS DE POLITIQUE ET' DE 
. LITTÉRATURE. — 1 VOÎ. .7 50 


EDGAR QUINET 

HISTOIRE de'DA CAMPAGNE DE 1815, 

-^1 Ydl. àveeune,carte... ... 7 50 

MERLIN L'ENCHANTEÜR. 2 YOl.... 15 > 

M^e RÉCAMIER 

SOUVENIRS ET CORRESPONDANCE ti¬ 
rés'. de ses papiers. 5e édition. 

— 2 vol.............. 15- » 

COPPÉI ET WEIMiR. — MADAME DE 
STAËL ET LA GRANDE DUCHESSE 

LOUISE. ■— -Récits et Correspon¬ 
dances > par l'auteur dès Souvé- 
niré de Madame Bécamier. l v. 7 50 

CH. DE RÉMUSAT 

de l’Académie française 

POLITIQUE LIBÉRALE, ou Fragiuents 
pour servir à la défense de la Ré¬ 
volution française. 1 vol. . . . . .. 7 50 


ERNEST RENAN 

^ de Vînstitut - 

AVERROÈS ET l’àverroïsmb , essaî 
historique.-T-2? î'euîie et 

corrigée. —t 1 vol- ......... 7 50 

le cantique des CANTIQUES, tra¬ 
duit de l’hébreu, avec une étude 
sur le plan, lâge et le caractère du 
- poëme. —^ 2 ® édition. — l vol . . 6 > 

LA CHAIRE d’hébreu AU COLLÈGE DE 

FRANCE, explications à mes col¬ 
lègues. ^ Brochure- 

DE, L’ORIGINË DU LANGAGE. 3e 

tion. 1 vol..6 > 

DE LA PART DBS PEUPLES SÉMI¬ 
TIQUES DANS L’hISTOIBE DE LA - 

CIVILISATION. — 5« édition. — 

Brochure. .. 1 » 

ESSAIS DE MORALE ET DE GRITIQÜE.t- . 

2 e édition. — 1 vol. . • ^ . 7 50 

-----^_ y. 
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LIBRÀta^É DB MICHEL LÊVŸ FRÈRES' 


ERNEST RËNAN {Suite] fr. ç. 

^Tü3)ES D’HiSTOinE' RELKÎIEUSEï.— 

îi^ édition, l \oh i 'é , . . . . 7 SO 

HISTOIKE ET SYSTEME COMPARÉ DES . 
lAMOITESSÉMIXIQUES;— Z^édiHOtl, 

{Sous pi'esse). — 1 .voL ....... 13 » 

LE LIVRE , DE JOB, traduit rii'é-; 
hreu, avec ùiie étude sur l’âge et 
lé caractère ,dü poëuiie.—3e édi¬ 
tion. —^ 1 Ÿdl............ 7 50 

■ / Ü. JOSÉ 6U.ËL Y RÈNtÉ 

PENSEES GnRÉTiÉRKES , POLITIQUES . 

EX PHIiOSOPHIQliBS. —1 Yol./., i S » 

LOUIS REVBAUD 

de l'Jnstiiut 

ÉCONOMISTES MODÉRÉES. ^-1. vol.. . 7 5Ô 
ÉlilDÊS SUR IK iRÉOiMÈ DBS MANU- 

FRACTURES. Condition-des ouvriers 
en soïe^ l yol. ; . ... ; . > . 7 50' 

DU COTON- ET DE SON IKBLDÉKCE EN , 

EUROPE,»-?^, se série des études sur 
le régime des manufactures {sows. 
presse). — i :vpiuinè^ . , . ... 7 SO 

LE cdftlTE R. R. 

LA justice et la MOKARCHIE POPU¬ 
LAIRE partie ; La Guerre 

d’O rient. — l'vol. . . . 5 

J,-J; ROUSSEAU ^ 

ŒUVRES ET CORRÈSPONDAKCE INÉ¬ 
DITES, publiées par M. Streekei- 
sen-Moultou.-4 vol. . ^ . 7'50 

LE ftïÂRÉCHAL DE.S'tARNAUD 
LETTEE.S (TSsa-itJS-i), avec pièces jus¬ 
tificatives.-^ Se e'jjfiîoît, précédée 

. d’une notice par il. Sain,tê-B H uvE.-; 

—3 vol.ornés du portrait • et d’un 
. auto graphe ;i-i . v . 13- » 

. SAINTE BÊUVE 

POÉSIES (1'^'= ■ sérié) j JOSEPH de- ' 

LORMÉ, nouvelle édition considé¬ 
rablement aUgméiitiJej .4 v.ôlümé. 5 »■ 
POÉSIES {Se série), les consola- 

T.10ns “PENSÉES D’AOUTi-^ ÎIOU- 

velie édition considérablement 
augmentée. 1 volume . ... : 5 » 

SAINTMWARC GlRARDlN , 

. ■ . de l’Académie française ' 

SOUVENIRS ET RÉELEÉIONS POLOI- 
QUÉS d’un JOURNALISTE,iVQl.. . 7 50 
LAFONTAINE ET LES FABULISTES (SOMS 

presse), — a vol. * i . ... . ^ 45 .» 

SA'lNT^RÉNÉ-tAiLLANDlÈR. . 

.ÉTUDES SUR. LÀ RÈVOLÜTIOK EK ALLE- ' 
MAGNÉ. ’.a ŸoL ........ 15 , » 

J. SALVADOR 

HISTOIRE DES INSTITUTIONS DE MOÏSE 
■ET DU PEUPLE lîÉBREU. 5o édition, • 

revue et augmentée d’uneIntro- 
. duction sur l’avenir do là Ques¬ 
tion religieuse — 3 vol.. . . i . 45 » 

PARIS, ROME, JÉB.pSALEM, OU la 

Question religieuse au xixe siècle. ■ 

— 3vol. ......; 45 » 

- DE SÉNANCOUR 

RÊVERIES. — O® édition, -r- 1 vol. . 5 > 


fr. Ç. j JAlfiES SPENCE. . fi’.> 

i l’union AMÉRiGAïSE, ses effets sur. le 
’7 50 caractère national et la. politique i 

causes dela dissolution .et étude du . 

droit constitutiounel de Sépara- 
ta .» tion.~ 1 Vol. ^ . 6 » 

A. DE TÔCQUEVILLÉ 

l’ancien RÉGIM:E ET LA RÉVOLUTION, 

.4e édition: 4 vol.. . ... - . . . 7 50 

7 50 i œnvRES et correspondance inédi¬ 
tes, précédées d’uné IntioductiOn. 
parffiisiadé (ieBeâùw.oni. 3 .V 0 I. 15 > 

^ ^ ' E. DÉ VALBEZEN 

LES ANGLAIS E! l’inde , avec notes, 
pièces j ustilicàtives et tableaux sta- 
7 50 tistiques.—3® é'dition. 4 vol .> * . 7 50 

OSCAR DE VALLÉE - 

I ANTOINE. LEMAISXRE, ET SES . COK- , 

7 50' xEMPORAiKs. —: .Études sur le 
. xviie siècle.,—3®‘édition, 4 vol . 7 50 

LE DUC D’ORLÉÀKS ET LE CHANCË- 

lîerd’agUEsseaü. ^ Études mo- 
^ raies et politiques .-^.1 vol. » < . i, 7 50 

PAUL VARiK 

expédition de chine; 1 vol-. . . 5 » 

LÉ DOCTEUR L. VÉRON 
P * I QUATRE Ans de règne. —^ où EN ■ 

SOMMES-NOUS? — 1 VOl. ..... 5 » 

LOUIS DE ViEL-CÂSTEL 

HISTOIRE DE LA REi^TAUUATIOK, 

7'50 8 vol,,. . . . i ....... - i i , 4S 

En vente, tomes J à T; 5 vol.. . 50 » 

I Tome YI (Sous jpresse.) 1 vol. , , .6 > 

ALFR. DE VIGNY : 

; - ' ; de VAcadevUe fvûnçaise 

CEDS'iiÊS COmFLÈTES (KOC\EL'l.]i ÉDITinj;)' 

13 » CINQ MARS, avec autographes de Ri-r . 
• ■ ehelieu et de Cinq-Mars’.—4 vol. 5 . » 

POÉSIES,COMPLÈTES. 1 VOl. . . 5 '» 

SERVITUDE ET GRANDEUR MILITAIRE. 

5 , •—Ivol.,.,. . i . . , . . '. *'i . i 5 » 

STÊLLO,.—1 vol. i . i 5 » 

'1 THÉÂTRE COMPLET;---ï l vol. i ; i / 5 > 

• VILLÉMAIN , 

® ^ ' dé i’Acaâ&mié française 

LA TRIBUNE modérée: 

: 4>''^ PARTIE; — K.' DE CHAtêAU- 

■ BRIAND, sâ vie, ses éorits, sonin-* ■ 

" '^0 fluence littéraire et politique sur. 

’ son temps .-^'4 vol,. . . , .... 7 50 

45 » . 2 e PARTIE (abus f)réssé). 4 Yoi. .7 50 

L. VItET 

■ déî’Acadéraiefrançaise ’ 

IS, » i’aCADÉMIE ROYALE DE PEINTURE ÈT 

,, DE SCULPTURE.,—- Êtude histOT-, 

■ rique. —4 vol............ 6 > 

, ■■ LE LOUVRE. Étude historique, revue 

et augmentée {Sous pr.y.—i yoi: 6 - » 

■ ^ l’église NOTRE-DAME DE NOYON.ÉS- 

iü » sai archéologique, suivi d’éludés 
i sur les monuments et sur la mu-^ 

, ' ■ slque du moyen âge. —• 1 vol.. . 6 > 

is » le RÉV. CHRISTOPHER WORDSWORT 
. DE l’Église et dè l’lnstrucïioh pu- 
.5 » BHQUE ES FRANCE. — 1 VOl. ... 5 > 


J. ^ 
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EDMOND ABOUT vol. 

LETIRfS D’ÛK bon jeune HOMME A 

SA COUSINE— édition, .,...■ 1 

DERNIÈRES LETTRES d’UN BON JEUNE 
HOMME A SA'COUSrSE.. ' 1 

AfVÎÉDÉE ACHARD 

LES CHATEAUX EK ESPAOKS’. — COHÈes 

et Nouvelles. .............. i 

VARIA.—or ale. —P olili que.—Littéra¬ 
ture. .. i ’I , 4 

, . ALFRED ASSOLLANT . 

DHEURE EN HEURE. .......... 1 

XAVIER AUBRYET 

LES JUGEMENTS NOUVEAUX ’. . ..... . , 1 

' ^ P 

LES ZOUAVES ET LES CHASSEURS A PIED. 1 

, J.'AUtRAN 

EPITRES RUSTIQUES. ........ i . 1 

■ LABOUREURS ET SOLDATS.—2?(^cîiftOn, 

revue et corrigée. .. i 

LES -POÈMES DE LA* MER. rr^ ^OUVellB 

édition, revue et considéràble-r. 
Qnent dugniéntée. . ......... 

LA VIE RURALE. —" Tableàux et Récits. 

LE COMTE. CÉSAR 8 ALB 0 

Traductiori J. Âviigùe.1 

HiSTOIRÉ D’ITALIE. 

J. BARBEY. D’AUREVILLY . 

LES PROPHETES DU PASSÉE ....... 1 

ALEX. BARBIER. 

LETTRES PAMILIÈRÈS SUR LA LITTÉRA¬ 
TURE .4 

J. BARTHÉLEMY SAiNT-HILAIRE 

LETTRES SUR l’ÉGYPTE — 2 e édition. 1 

CH. bataille. --E. RASETTI. 

ANxoïN E Q ùÉRAUD. ~ ire. Sérié des- 

■Drames de Village 2 

L. BAUDENS , 

Inspecteur, membre du Conseil de santé 

des ai'inees. 

LA GUERRE DÉ CRIMÉE. — LCS Gam-=- 

pements,. les Abris, les Ambulances, 
les Hôpitaux, etc. — 2 e édition. . . 1 

GUSTAVE DE BEAUMONT 

de rjhstitut. 

L’IRLANDE SOCIALE, POI-ITIQÛE ET RE¬ 
LIGIEUSE. r-T- .7? édition, revue et 
corrigée, avec un avant-propos sur 
la situation actuelle de, l’Irlande. . 
ROGER DE BEAUVOIR 

LES MEILLEURS FRÜITS DE MON PANIER . 

LA PRINCESSE DE BELGiOJOSO 
ASIE MINEURE ET- SYRIE.’—SoRvenirs de 

voyage. -^.tfouveUe édition. .... 

SCÈNES DE LA VIE TURQUE'! 

Emiha.—Ün prince Kurde.—Les 
deux Fenjmes d’Ismaïl-Bey. .... 

nouvelles SCÈNES DE LA VIE TURQUE 

(Sous yiresse ).. 

GEORGES BELL 

VOYAGE EN CHINE 1 


2 

1 


1 

1 




LE MARQUIS DE;BELL0Y; vol. 

.LES, COMÉDIES DR.IÉRENCÉ. {Tràdi) . 1 

- HECTOR BERLIOZ 
À TRAVERS CHANTS, étudcs mûsiçales, 
adorations, boutades et critiques, 
[Sous pressé) ....\ .. . 1 

LES GROTESQÜÈS DE LA MUSIQUE. . -1 

LES SOIRÉES DE E’ORCnESTRE.-=^2® édi¬ 
tion, entierem. revue et corrigée. 1 

1 

CHARLES. DE BERNARD 

CEUTSBB C 0 1I.PI.BXÎÎS 

LES AILES D’ICARE ... i ....... 1 

UN BEAUrPÈRE. ... . . , 1 

l’Écueil 1 

LE gentilhomme CAMPAGNARD. « . . 2 

GERFAUT ... . 1 

UK HOMME SÉRIEUX ..' 1 

LE NOEUD GORDIEN. .1 

NOUVELLES EX MÉLANGES. . 1 

LE PARAVENT. . . .... . . .1 

la PEAU ,du lion et LA CHASSE AUX 

AMANTS. _ . . ... . , ... ... . 1 

POÉSIES Et théâtre. ......... 1 

EUGÈNE BERïHOUD 

LE BAISER MORTEL. 1 

SECRET DE FEMME . . . ; . . .1 

H. BLAZE DE BURY 

LES AMIES'DE OŒTHE (SOWS ÿjî^eSSe). . 1- 

le çhevjühbr de chasot. Mémoires. 
du temps de Frédério-le-Grand.... l 

ÉCRIVAINS ET POETES DE L’ALLSMAGNE. . 1 
ÉFISODE D.E..L’H.TST.PIRE DU HANOVRE.'. 

—Les Kœnigsmàrk. . . ...... i 

INTERMÈDES El POÈMESi ....... 1 

SOUVENIRS, ET HÉCIÏS DES CAMPAGNES 
D’AUTRICHE. ..... j ........ 1 

^ ^ ^ 

HOMMES DU JOUR ! 2® édition;. ... 1 

LES SALONS DE VIENNE ET DE BERLIN. . 1 

LES BONSHOMMES, DE CIRÉ [SOUS pr.) i 

Vi/lLLiAiyi. BOLTS, 

HISTOIRE DES COKQOÈTÉS ET DE ,L AD¬ 
MINISTRATION DÉ LA COMPAGNIE AN- 
6 LAISK AU BENGALE. ........ 1 

LOUIS BOUILHET 

POÉSIES, Fesions et Astragales. i 

FÉLIX BOVET . . 

VOYAGE EN TERRE SAINTE.— 5e 

tion, revue et corrigée. ...... i 

A. BRIZEUX .. 
ŒuvREs coMPLÈTEs. Edition definitive, 
augmentée d’un grand nombre de 
poésies inédites , précédée d’une 
étude sur Brizeux par Saint-René 
Taillandier, et ornée d’un portrait 

de Brizeux.-. , .... ? 
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LE PRINCE A. DÉ BR06LIE vol’. 

de Vjàçadémiù française ; , 

ÉTUDES MOMIES ET EITiÉRAIRES . , 1 

AÜGÜSÎÉ CALLEt 

Ancien Membre dès Assemblées nat%onaîes_ ■ 
e’ekfér, i! . . . . , .; . . . . .. . . • 1 

JULES DE CÉNÀR (CARNÉ) 

PÉCHEURS' ET PÉCHERESSES 1 

: CLÉMENT CARAGÜEL 

XES. SOIRÉES ,i)E TÀ.vERKy.r^ Goiites ot 
Nouveilôs . . ^ . l 

THÉÂTRE, traduit pour la première fois 
par Apiioûse Rover.. 1 

' ' U 

CHAMPFLËÜRY 

CONTES: VIEUÏ Er.KOÙVÉAlÙX,. •. . . . - '-1 

IBS EXCENTRiQüEs. — 2^ édition. A 

L.4. MASCARADE ;i)E'.LA ÎIÉ ■ PARÏSÎENKE.. -1 

- - " + _ 

. A. ÇHARGUÉRAUD ; 

iE s BATARD S CÉLÈBRE S j aycc uue intro¬ 
duction par É. dè Girardin. ■ 2® e'ci. d 

1 ' .■ 

LÉ COMTÉ DE CHEVIGNÉ . , 

Contes Rémois, 4® edifiOn, illRstrés 
' de 34 dessins de Meissoniér . 


* * 


- F. CLAUDE 

. LES PSAUMES, traduçtioE nôuvelle, sui-^ 
vie de notes et réflexions .... . i 

LE roman DE l’amour . . . . , ... 1 

: M*e LOUISE CÔLET . 

lui. ^ 3« édition . . . . . . . . . . 1 

> ■ - 

■H -■ . 1 ■ ■■ I ' 

EUGÈNE GÔRDIER 

»■ J " ■ b " ■■ 

LE LIVRE D’ULRICH. ; ; . . . ; 


* 4 * 


H. CORNE 'i 

. SOÜVÉKIÉS d’un proscrit. , . i . 1 

CHARLES DE ÇOURCY 

LES. histoiresCAFÉ DE PARIS; 


« 4 


: ViCTOR COUSIN 

' De l'Académie française. 

PHILOSOPHIÉ DE . KANT ; . , . i . 
PHILOSOPHIE ÉCOSSAISE. 
P.HILOSOPHin • SENEUALISÎE 


• * 


• ♦ • 4 


1 

i 

1 


CyviLLIER-FLÈURY 

ÉTUDES HISTORIQUÊS Et LITTÉRAIBES, 2 
NOUVELLES ÉTUDES HISTÔRIQUÉS ET 
LITTÉRAIRES ....... . . .. , 1 

DERNIÈRES Études; hïBïoriqdés ét 

LITTÉRAIRES . . , . . . . .... . 2 

HISTORIENS, POÈTES: ET ROMANCIERS. . . 2 

PORTRAITS HOlirÏQUES ET RÉVOLU¬ 
TIONNAIRES. 2e éditionÂ . . 

VOYAGES ET VOYÀGEURs ..... 


* • 


1 

1 


ALPHONSÈ DAUDET 

LE ROMAN DU CHAPERON R0Ü6É. 


4 « 


LÉ GÉNÉRAL DAUMAS toÎ- 

LES CHEVAUX DU SAHARA ÉT LES- 
'ilCBURS DU DÉSERT, i— 4® èditiOU) 

revue et augmentée, avec des Gom- 
mentàires par i-émir ALd^el-Kader; t 

V . " 

É. J. DELÉGLUZE 

SOUVENIRS DÉ SOIXANTE ANNÉES. . 


V * 


PAUL DÉLTUF 

CONTES RQMÀNÉSOÏJES: 


RÉCITS DBAMATIQUÉS . , . • . v • • • 1 

A. DESBARROLLES 

VOYAGÉ, d’un ARtISTÉ EN SDISp A 
5 FR. 50 C; PAR JOUR. 2e édition . 1 


ÉMILË DESCHÂNEL 

CAUSERIES DE QUINZAINE. 
CHRISTOPHE COLOMB. . . 


4 « 


• • 


* 4 


1 

1 


CHARLES DOLLFUS ^^.^ .; 

LETTRES PHILOSOPHÏQTJiS, 2® eait. 1 
RËVÉLÎTIOKS BT RÉVÉLATEURS. . . - 1 

MAXIME DUCAMP . ' 

EXPÉDITION DE SIÇILÉ. — Souvenirs 

personnels. . ; ; ... ..... • ^ 

J. A. DUCONDÜT 

ESSAI-DÉ RHYTHMIQUE FRANÇAISE, ÏR- 

troànction tliéoriquè.. — Manuel ïÿ~ 
rique et Préludes.. ; . . . . - . . i 

I * " I r"" ^ 

E) DÜFÔUR 

LES GBIMPÉÜRS DES ALPES l[PeatS, PUS- 

ses aRd Glaciers)..Trad.dçVeùglâis. 1 

ALEXANDRE DUMAS . ; 

LES GARIBALDIENS, . révolutioRs de Si¬ 
cile et de Naples. . . . . . .. .. . 4 

" I " , ' n 

ALEXANDRE DUMAS FILS 

CONTES ET. NOUVELLES. . ..i 


EDMÉE. 


CAMILLE DUTRIPON 


CHARLES EDMOND 

SOUVENIRS d’un dépaysé. . .. . .. . . 1 

^ i’ j‘ - 

M^*. ELLIOTT 

mémoires sur là ; révoldtiôn Fran¬ 
çaise :j traduits par M. le çoùité de 
B aillon, aveç: une appréciation çritK 
que de M. Sainte-Bèùve et un 
beau portrait gravé sur acier; ~ 

2® édition . ^ . 1 

t 

L; ET .M. ËSCUbJER ^ ^ 

DICTIONNAIRE DE MUSIQUElTHÉORIQUE 

ET HISTORIQUE , avec une préface 
-par F. Halévy. — Kbuvelle édi-- 
tion.. . .... . . . 1 


ALPHONSE ESQUIROS 

LÀ NÉERLAKDB ET LA VIE HOLLANDAISE. 
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LA musique DANS Ï.E PÀSSÉ, DANS LE . 
PRÉSENT ET DANS L’AVENIR (ÉOMS 

■ pressé). ........ .;. .... . 2 
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BIBLIOTHÈQUE GONTEMPÔBAINE. r- FORMAT GRAND ÏN-i8. 




FEUILLET DE CONCHES vol. 

LÉopoi» jiioBERT, sa TÎé, ses œiivres 
et sa correspondance. — Nouvelle 
édition . . 1 

h 

OCTAVE FEUILLET 

de VAcadémie française 
BELLAH. — S® édition. 1 

HISTOIRE DE SIBYIEE. . ..... . i . ^ 

lA. PETITE COMTESSE, le'Parc, Onésia. 

—■ Noiivelîe édiiiqn .......... 1 

lE iiOMAK i)’DW JEUnÊ HOMME PADVRÉ. 

— nouvelle édition .. 1 

SCÈNES EicoMÈpiEs.—Jfowî?. édition.. 1 

SCÈNES ET PROVERBES.—ATOttV'. édiU . 1 

PAUL FÈVAL. 

QUATRE FEMMES ET UN .H0MME.r^2e édit. 1 

ERNEST FEYDEAU - 

ALGER. — Étude .2e eiitfton. ... . . l 
LE MARI DÉ LA DANSEUSE. 2 


LOUIS FIGUIER; 

IBS EAUX DE PARIS, leuT pussé, Icur 
état présent, leur aYenir, aYec une 
carte hÿdrograpliiqiie' et géolôg'ique 
du bassin de Paris'(ooloriéé)’ 2 e ed. 

GUSTAVE FLAUBERT. . 
madame BOVARY, Nouvellc édit, revue. 


1 

d 


EUGENE FORCADE 

ETUDES HISTORIQUES. 1 

HISTOIRE DÈS ' CAUSES DS IA GUERRE 
D’ÔRIÉWT. ........ . ..... 1. 

" - I " P 

- MARC FOURNIER 

IB MONDE ET IA COMÉDIE (50USpreSSe] i 

" H 

VICTOR FRÂNCONI 
lE CAVAiiER, Cours d’équitatiou pra¬ 
tiqué.-— édition, révue et aug-r 

mentée, . . . . . ;.'. . . . . i 

l’ÉcuYER, Cours d’équitation pratique. 1 

Arnould FRÉMY 

LES M(EüRS DR NOTRE TEMPS. . ; . . .. d 


•EUGÈNE FROMENTIN ,, 

UNE ANNEE DANS lÈ SAHÈI.—2® ©». 
UN ÉTÉ DANS lE SAHARA.—2e édition. 

LÉOPOLD DE GAILLARD 
QUESTIONS iTAiiENHBs : Voyage. — 
Histoire.— Politique. ........ 

P. GARREAU 

ESSAI SUR LES PREMIERS PRINCIPES 
DES SOCIÉTÉS. ... ......... 

LE C‘® AGÉNÔR DE GASPARIN 

lE bonheur; — .2® édition. . 

UN GRAND, PEUPLE QUI SÉ- RELÈVE. — 

Les États-Unis èn d86d. 2® édition 
revue et corrigée. . .. . . . 

lÈs HORIZONS CÉIESTES. — 6®. édit. . 
IBS HORIZONS PROCHAINS.— 5® édit. 


d 

d 


d 

d 


, THÉOPHILE GAUTIER vol. 

EK GRECE Et en AFRIQUE (SOUSprCSSe) d 

JULES GÉRARD 

Le tuéiir dé Lions 

VOYAGES ET CHASSES DANS I’HIMAIAYA 1 

LÉON gozlan: 

BAIZAG CHEZ LUI. — SOUVENIRS DES 

lARDIES. ... d 

HISTOIRE d’un DIAMANT. —2e édition, d 

GRÉGOROVlOS 

: Traduction de F. Sabatier 

IBS TOMBEAUX DÉS PAPÊS BOHAIKS, 

av. une introduction de ï. J. Ampère. 1 
F. DE GROISEILLIEZ 

lES COSAQUES DE IA BOURSE OU IB JEU 
pu DIABLE. ............. d 

HISTOIRE DE IA CHUTE DE lOUIS-PHI- 

IIPPE... .;i ..... ..1 

■ " ■■ 

^ ÀD. GUÉROULT 

ÉTUDES DE POLITIQUE ET DE PHILOSO¬ 
PHIE RELIGIEUSE ........... d , 

F. HÀLÉVY 

de VInstitut,.seoretaireperpétuel de 
VAcadémie des Beaux-Arts. 

SOUVENIRS Et PORTRAITS. — ËtudeS 

sur les Beaux-Arts . ......... d ' 

DERNIERS SOUVENIRS. ET. PORTRAITS, 

suivis de quélqués lettres inédites... d 
, B. HAÜRÉAU 

SINGÙIÀRITÉB, HISTORIQUES, ET’LITTÉ¬ 
RAIRES.. .. d. 

" ■* 

LE COMTE D’HAUSSONVILLE . 

histoire DÉ IA POLITIQUE BXTÉRIÉURÈ . 

DU gouvernement FRANÇAIS (dSSOr 

d848). Avec notes, pièces justifica¬ 
tives et documents diplomatiques 
entièrement inédits. — Nouvelle 

édition .. 2 

histoire de IA -RÉUNION DE IA lOR- 
. RAINE A lA.I FRANCE. AvCC nOteSj 

pièces justificatives et documents 
historiques entièrement inédits. — 

2e édition, revue et corrigée. . . 4 




MARGUERITE DÉ VAIOIS, (SOÎtS JprfiSSe) 
ROBERT EMMBT,. — 2® édtUon. ... • . 
SOUVENIRS d’une DEHOISEIIE D’HON- 
NBUR DE IA DUCHESSE DÉ BOURGOGNE 

2® édition. . .. 


d 

d 


C ■ 4 


vssPBR,—4e édition, d j 


. HENRI HEINE 

CBITTXZa COÎCJLBTZS 
TtA T7HANCÏÏ. -éÔ/ZtXOft* * 

DE l’ailemaghe .—Nouvelle édition, 
r entièrement revue et augmentée 
de fragments inédits. ....... 2 

LUTÈCE, léttres SUT la vie politique, ar- . 
tistique et sociale de la France; — " 

5® Édition.. • • i*, 

POÈMES ET lÉGENDÊS.—JYOUU.eftittOW. d 

EEisBBiiDER, tablcaux ■ de voyage;— 
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i.ïBRA.IR.IË:pB;MiCHÉL^ LÉVY' FRÈRES. 




HÉNRi HEINE (Rwiie)' vol. 

Nouvelle édition^ revue, çonsidé- 
rablement augmentée, précédée 
d’une étude sur Henri. Heine, par 
Théophile Gautier , et ornée d’un 
portrait. .• ■ • 


CAftiiLLE HENRY 

LE nOHAK d’une-FEMME LAIDE. 2e édit. 
LE RÔMÀN d’une JOLIE FEMME (SOWSjDÎ*.). 
UNE NOUVELLE MADELEINE... . . 


* ■ * * 


HOFFrVlANN 

: • Tfàduciion de Chamfleurÿ ■ . 

CONfÊS; POSTHUMES. ■ .:.-i . . .:i . . . 1 


2 


RÔ.BÊRT HOUDIN 

COKFiDÉKCÈS d’üN PnÉSTIDialTÀTEUR. , 

ARSÈNE HÔÜSSAYE 

MADEMOISELLE ma-kiani, lüstoire parir 
sienne (1838). 4^ éditiok. .... 1 

CHARLES.HUGO 

LÉ COCHON DE SAINX-ANTOINE(SOMS j5r.} 1 
UNE FAMILLE TRAFIQUÉ. ......... 1 

UN INCONNU 

MONSIEUR X El MADAME . . 1 

. h - ■■ ■ ■■ - 

* 

ALFRED JACOBS ^ 

l’océakie NOUVELLE.— Colonies, Mi- ■ 
gratipns et Mélanges. 1 

I "j ■ _ I 

PAUL JANET , 

LA FAMILLE. ^ LEÇONS DE PHILOSOPHIE . 

ffiORALÈ,.oùvrage couronné par l’Aca- 
déiniè frânçaisé. —r 4® ■ édition. .1 

' JULÉS JANIN 

BARRAÿE, A'ôMveïZe eiiiüioTi. . . .. 1 

LES CONTÉS bu CHALET. . . .... . . 1 

CONTES . fantastiques. ET LméRAIRÉS. 1 

HiSioiÉÉ DÉ la-littératüre draHa^ 

TIQUE.» . , ... . . B . . . . . . 6: 

^ . KÀRL-DES^IïSONTS V 

LES LEOENDÉS DES PYRENEES,—^4? ecîi 1 


ALPHONSE KARR 

De loin et de près.— 2® düiHow , 

ÈN FUMANT — 2^ cdîfton. 
i LETTRÉS écRITÉ-S DE MON JARDIN'.' 

' LE RÔÎ DES rLES, CAKAUIRS ( SÔÙ8 

presse). . . .... . . 

SUR. XiK. ï ft, 




4 t 


« 


i 

i 

1 

H 

1 

1 


. . LABRUYERE , 

LES caractères.-—IV owüellè édition, 
commentée par k. DESTAiLiEuâ, . 

LAMARTINE . 

LES CONFIDENCES, îiôîAÙeîïe édition,. 
oenettève, Histoire d’une Servante. 
' 2 ® édition. , . . ... . . 

NOUVELLÉS CONFIDENCES. 2® éâitîd'ni 

TOUSSAINT LouvertuUe. '5^ édition. . 


.2 


1 

i 

1 




2 


4 

4 

1 


LE. PRINCE DE LA fflOSKOWA vol. 

SOUVENIRS ÉT RÉGÏTS. i ....... . 1 


LANFREY 

LES LETTRES D’ÉVERARD . . . 


» 4 


VICTOR DÉ LÂPRADÈ 

de VAcademie française 

POÈMES ivANGÉLlQUÉS. — ’Ô^ éditioilÿ 

.augmentée d’un chapitre de ia Hôe- 

fiçwe cAr^fiemié, ouvragé COürôimé . 

par TAcà'démie française. ...... 1 

psycHÈ..— Odes et Poèmes- — Nou~ 

; ; vèllè édition, augmentée de Pièces 
nouvelles. . 4 

LES SYMPHONIES.—IDYLLES HÉROÏQUES. 

—Nouvelle édition, augmentée, de 
pièces inédites .. . . ■. . ... . . . ■ 4 

J 

FERDINAND DÉ lÂSTÉYRlE. 

LES TRAVAUX DÉ PARIS, exaiùen cri-" 

; tique., -i, '. . ... , . i... 1 

J H 

ÉfdiLE DE LATHEULADE 

DE- LA DIGNITÉ HUMAINE. . 


• J *. * 


2 


ANTOINE DE LATOÜîi 

ÉTUDES SUR L’ESPAGNE;. . ».> • 

LA BAIE DÉ GÀDIX; -“NOUVELLES ÉXU- . 

DÉS SÜR LbsPAGNB. . . . . 1 

TOLÈDE ET :îiBS BORDS DU TAGE.—-KOU- . 

VELUES. ETUDES SUR L’ESPAGNE ... 1 

L’ESPAGNE RELIGIEUSE ’ ET ItilÉRAIRE, 

— pages détachées 1 


CHARLES DE LA VARENNE 

VICTOR EMMANUEL II ET LE PIÉMONT. 4 

I _ - 1 ^ _ 

: CH, LAVOLLÉE 

ÎA CHiNB CONTEMPORAINE. 4 

\ ERNËSt LEGOUVÈ 

de VAcadémie françaisé 
LECTURES A L’ACADÉMIE . . . . i -. . . 1 

• JOH.N LEIŸIOINNÈ 

ÉTUDES CRlrlQUES ET BIOGR-APHIQ'UES. 4 

NOUVELLES. ÉTUDES CRITIQUÉS ET BIO- 
GRiPHIQUÊS. 1 

. ; CH. LIÂDIÉRES 

ŒUVRES Dramatiques et légendes 1 

SOUVENIRS. HISTORIQUES ET PARLE- 
KEKTATRÉS . . . i. . . . ....... 1 

FRANZ LISZT , ' 

DES BOHÉMIENS ET DE LEUR ilUSIQUE 
EN HONGRIE' i , .. 1 


LE ROI LOUIS-PHILIPPE 
MON JOURNAL. Événements de IS-IS. . 

I I I ^ 

LE ViCÔIilTE DE LUDRE . 

Dix ANNÉES DE LA C-ÔÜR DE GEORGES H 


2 


CHARLES aÙGNlN 

HISTOIRE DES MARIONNETTES .• EN 

EUROPE, depuis l’antiquité jusqu’à i 
nos:jours-—. 2 e.eiitioîi, revue et 
cori'igéé. * . . . .. . 
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FÉLICIEN IVIALLEFILLE vol,. 
lE coiLiER. Contes et Nouvelles. 1 

HECTOR BiALÔt 

LES AMOTJlis DE JACQUES;. . v . 1 

LES viCTiHBs d’amoür. ^atMe : 

Les Amants. — édition. i. 

LES VICTIMES d’amoür. — 2®3ï&rfie ? 

'Les Epoiix{5'owspressé). ...... 1 

LA VIE MODERNE EN ANGLETERRE. . . 1 

I 

AUGUSTE IViAQUET 

LES VERTBS-PEUILLES. i 


LE COKTÉ DE R/IARCËLLUS 

CHANTS POPULAIRES DE LA GRÈCE MO-^ 

derné, réunis, classés et traduits. . 


, CH. DE MAZADE 

L ITALIE MODERNE. Récîis des Gùerpes 

et des Révolutions italiennes; 


I 

I 


CHARLES tflONSELET vol 

l’argent maudit. ........... 1 

LES FEMMES QUI FONT DES SCENES. . . i 
LA FRANC-MAÇONNERIE DES FEMMES , , 1 

LES GALANTERIES ÔÜ iVIIte SIÈCLE . . 1 

FRÉDÉRIC IVIORIN 

LES HOMMES'ET LES LIVRES y:CONTEM¬ 
PORAINS..1 

HENRY IŸIÜR6ER 

LÉS NUITS D’HiÿER.-^Poésies coiupletes 

3« édition. . . . . i . i ..1 

PAUL DE MUSSET 

UN MAÎTRE Inconnu .1 

NADAR , 

LA robe DE dèjanire'‘2® édUioUi . . 1 
LA COMTESSE NATHALIE 


4 _ ^ 


E. DU MÉRÂG , 

PLACIDE DÉ jÀVERÎfï. . 1 

\ ÎMERCIER ; ^ 

TABLEAU DE PARis> nouvello édiUon. d 

PRO.SPER mIrIMÉE 

LES DEUX HÉRITAGES, suivis de L’iNSr 
.PBCTEUR GÉNÉRAL Ct deS DÉBOÎS 
d’un AVENTURIER. 1 

ÉPISODE DE L’eISTOIRÈ DB RUSSIE. •“ 

■ Les faux Demétriüs. i: ;.. . . . . - 

ÉTUDES SUR L’HIBTOIRE ROMAINE : 

Essai sur la Guerre sociale.—Con¬ 
juration de Catilina.. . . . . . . . 

MÉLANGKS.HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES 

NOUVELLES .—éditiou 

Garnieni — Arsène Guillot, —' 
L’abbé Aubain. — La Bamé dépique.. 
^Les Bohémiens. ^ Le Hussard. ^ 
Nicolas Gogol. ., ; . . 


1 

1 

1 


1 


d 
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+ * * 


« * 


1 
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I 
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MERy- 

ÙN CRIME INCONNU, i . . . . . .1 . 

MONSIEUR augüste.^2* éâittoîi. . . . 

POÉSIES INTIMES 4 

THÉÂTRE DE SALON. ;— 2® .CCÏ'iti.OW : 
URSULE ..1 

la vie FANTAstiQUÊ (jSoîis.^î’csse} . 1 

ÉDOUARD MEYER 

CONTES DE LA MER BALTIQUE . . . . 4 

. L’ABBÉ TH. miTRAUD 

DE LA NATURE DES SOCIÉTÉS HUMAINES. 4 

■ h 

^ , CÉLESTE MOGÂDOR 

MÉMOIRES complets . ..4 

PAUL DE MOLÉNES 

it^AKANT ET l’eKFÂNT. 1 

AVENTURES DD TEMPS PASSÉ : 

Tréfleûr.-Biioiani -Le roi Arthur.. 1 

LE BONHEUR DÉS MAIGE. d 

CARACTERES ÉT RÉCITS DU TEMPS. 1 
ABS COMMENTAIRÉS d’UN SOLDAT .. ... d 
LA FOLIE DE L’ÉPÉE. . . , . . . . . i , 4 

HISTOIRES SESTIM.>ÎSTALES BT HILI- • 


Si 




- 


TAIRES . . . 

y ■■ ■ ■ h ’ 






LA VILLA 6 AIIÉTTÀ, NoUveilft ... 

CHARLES NISARD . 

MÉMOIRES ÈT CORRESPONDANCES HIS'^ 
TORIQUES ET LITT.ÉRAIRES INÉDITS, 

d726 k 1816... 

D. NISARD 

cîc VAcademie française 
ÉTUDES DE CRITIQUE LITTERAIRE. . . . 
ÉTUDES p’HISTOiRE EX DE LITTÉRATURE. 
ÉTUDES Sur Là RËNÀISSANCE. i . . . • 
SOUVENIRS DE VOYAGES : 

France.—Belgique. -^Prusse rhé¬ 
nane. — Angleterre. . . -. 

LE VICOMTE DE NOÉ 

LES BACHI-BOZOUCES ÉT LES CHAS¬ 
SEURS D’AFRIQUE. La Cavalerie 
régulière en campagiiCi .. . 

. : . ÎH; PAViE 

RÉCITS DE TERRE ET DB MER. . 

SCÈNES BT RÉCITS DÉS PAYS d’oUTRÉ- 
MÈB.. . • * * * • .* * • * 

SIMEON PÉCONTAL 
LÉGENDES.-^ Ouvragc couronné par 

l’Académie.. 1 

LEONCE DE PESQUIDOUX^ 

t’ÉCOLÉ ANGLAISE (167â-185t)* ÉtüdeS 

biographiquesïét:eritiques. . . . . . 1 

VOYAGE ARTISTIQUE EH FRANCE. ÊtU- 

des sur les muséès.'de province . - . 

Â. PÈŸRAt 

HISTOIRE ET RELIGION. . ; . . • • • * 

LAURENT FICHAT 

CARTES SUR TABLES. — NOUVelleS. . . 

•LA SIBYLLE 

AMÉDÉE PICHOT 

SIR CHARLES BELL, blstoire A® sa Vie. 
et de ses travaux.l 
GUSTAVE PLANCHE 

ÉTUDES LITTÉRAIRES.. 1 

ÉTUDES SUR l’École ' française.— 
Peinture et• Sculpture. .... 

ÉTUDES SUR LES ARTS ..... 

PORTRUTS d’ARTISTES : 

Peintres et Sculpteurs. . . 

ÉDOUARD PLOUVIER . ^ 

LA BELLE AUX CHEVEUX BLEUS. 2® édU. 

‘ eUgAR POE 

Traduction Otaries Banàélaire. 

, EUREKA . ... .. .. . 

.-..'j, d. I.HTSTOIRÈS GROTESQUES ÉT SÉRIEUSES. 

' fc , I . ‘ i 
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LIBRAXBIE DÉ MICHEL LÉVY FRERES. 


f 


\ 


-i 


H 


, LE PfiINCE À. DE POLIGNAC vol. 

• ■ Traducteur 

XE FAUST BE GOETHE, âveo UEG Préfâce 
d’irsèwe Boussayè . ... . 1 

F. PÛNSARD 

de VAcadémie française 
iTODSS AKliQUES. ........... 1 

THÉÂTRE coMPXET : 3® édiUon .... 1 

P ■■ 

A. DE PONTMARTIN 

GAU^EBIES ilTIÉRAIRÈS. — IfOUVelU 

édition . . ..... ... . . . . . . .- 1 

KOÜVELXES CAUSERIES XITTÉRATRES. 

— 2 e édition, revue et augmentée 
d*une préface * 1 

DERNIERES CAUSERIES LITTÉRAIRES . . 1 

CAUSERIES BU samedL—^ 2® séric des 

CAUSERIES LITTÉRAIBÊS .—UfOUVélls 

édition... . . 1 

NOUVELLES CAÙSBRIÉS BU SAMEBI. — 

édition ..1 

BBRNIERES CAUSERIES Du SAMEDI 1 

LE FOND DE LA COUPÉ. — NOUVeÜeS. 1 
LES JEUDIS DE M“* , CHARBOHNBAU. i 
LES SEMAINES LITTÉRAIRES ..... , 1 

NOUVELLES SEMAINES LITIÉBAIRES(S.JW*.) 1 

EUGÈNE POUJADE 

LE LIBAN ET LA STRIE.. . . . 1 

' ' f 

VICTOR POUPIN 

UN MARIAGE ENTRÉ MILLE. . ..1 

. PRÉVOST-PARADOL 
QUELQUES PAGES d’histoire CONTEM¬ 
PORAINE. Lettres poüüçues..1 

F. puÂux ^ ; 

HISTOIRE DE LÀ RÉFORMATION FRÀN- 
. ÇAlSE. 6 

LOUIS RATiSBONNE 
l’enfer du DANTE, traduction en vers, 
texte en regard.-r-3è diî^f^on. ... 2 
Ouvragé' couronné;par l’Académie 
française. . 

LE PURGATOIRE DU DANTE, tiaduit eU 

vers, texte en regard.... . . 2 

LH PARADIS Du, DANTE, traduit eû vers, 
texte en regard. 2 

IMPRESSIONS LITTÉRAIRES . ^ . . .. . . 1 

MORTS ET VIVANTS.— Nouvelles Im- - 
pressions littérairesi 

PAUL DE BÉliflUSÀT 

LES SCIENCES NATURELLES. ÉtÜdeS SUT 

leur histoire et sïir leurs plus récents 
progrès ............... .i 

D. JOSE GUELL Y RENTE 

LÉGENDES AMÉRICAINES. ........ 1 

LÉGENDES d’üHB AME TRISTE. ..... .1 

THADIHOKS AMÉRICAINES.. . . 1 

LA VIERGE DÉS LYS. — PETITE FILLE DE 

ROI. . . . , , . . . .... ..... 1 

LOUIS REYBAUD 

LA COMTESSE DE MAULÉON. ^ i 

JÉRÔME PATDROT A LA RECHERCHE 
d’une POSITION SOCIALE. — NOU- 

vélle édition. 1 

rti B 1 - - ■ V j - i M J i ■ I ■ I ■■ i mi m ■■ 


LOÜlé REYBÀÙD {Suite) vol, 

JÉRÔME PATÜROT A LA. RECHERCHE DE 
LA MEILLEURE DES RÉPUBLIQUES. “ 

Nouvelle édition. . , .i 

marinEs et Voyages, . . . . . . • 

MŒURS ET PORTRAITS DU TEMPS. ... ; 

NOUVELLES. 

ROMANS. .. 

SCENES DE LA VIE MODERNE.. . . .. . . 

LA VIE A REBOURS. . , ï . . . . . , . 

LA VIE DE CORSAIRE. 

LA VIE DB.L’eMFLOYÉ. ’... 1 ..... . 

CHARLES REYNAUD 

-ÉPÎTRES, CONTES ET'PASTORALES.' 
ŒUVRES INÉDITES . . . . i -. . . 


* • 


HENRI RIVIERE 

IA MAIN . COUPÉE . . . ... . 


« « 


■ « 


« * 


AH/IÉDÉE ROLLAND 

,1A FOIRE Aux MARIAGES,2® édüion 
LES MARIONNETTES DE ;L’aMOÜR(S. ^î*.) 

JEAN ROUSSEAU 

LES COUPS d’épée dans L’eAÜ. . . 

pi^s dansa;nt.'-^2® édition.. . 

C.rA. SAINTE-BEUVE 

de VAcadémie fi'ançaise 

NOUVEAUX LUNDIS (SOttS iiTCSSe). . . , 

SAINT-RÉNÉ TAILLANDIER 

ALLEMAGNE ET. RUSSIE. ÉtudeS -hiStO- 

riques et littéraires. . . i . . . . . 

LA COMTESSE d’ALBANY^ . ... . . . . . 
HISTOIRE ET PHILOSOPHIE BELIGpUSE. 

lutéraiure étrangère.—écrivains 

ET poètes MODERNES ,. 

GEORGE SAND 

0Btl'TX.SS CH'OIfilXB 

ANDRÉ. ................. 

ELLE ET LUI . ... . . . . 

LA FAMILLE DE GBRMANDRB. 

iNDIANA. .. 

JEAN DE LA ROCHE 
LES MAITRES MOSAÏSTES. . . 

LES MAÎTRES SONNEURS. . . 

LA MARK AU DIABLE. . . . . 

LE. MARQUIS DE VILLEMBR, 

MAUPRAT. .......... 

HOHT-REVÈCHE.. 

NOUVELLES . ... .. 

LA PETITE FADEITE, ... 

TAMARIS 

VALENTINE. ... , .. 

VALYÈDRE... 

LA VILLE NOIRE. ........... 

■ h 

MAURICE SAND 

SIX MILLE LIEUES A TOUTE VAPEUR. . ... 1 

r ■ " I ■ 

JULES SANDEAU 

De VAcadémie, française 

CATHERINE. — Ifottvetîe édition. 1 

UN DÉBUT DANS LA MAGKTRATURE. . ... 1 

'la MAISON dE penarvan.;— geficittioîi X 
FRANCISQUE SARCEY vol. 


€ V 4 


LE MOT ET LA CHOSE.* 1 

EUGENE SCRIBE 

HISTORIETTES ET PROVERBES.1 
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FERNAND SCHICKLER 

EK OBIEKT.— SOUVEHiaS 3)E VOYAGE. 
1888-1861 ......... ... ; . 1 


• • TIRSO DE IHOLINA vol. 

THEAmE. ~ Traduit pour la pre¬ 
mière fois par Alphonse Royer. , l 


WILLIAM N. SENIOR 

IA TUBQDIE COKIEMPOUAINE..1 

DË STENDHAL (H. BEYLE) ' 

(EÜTXBS COUPIiBTSe 

DE i’AMOUR. Seule édition complète, i 

LA CHARTREUSE DE PARME. IfpttU. éd. 1 

CHRONIQUES ITALIENNES’ .. • ■ I 

CORRESPONDANCE INEDITE, précédée 

d’une Introduction par Prosper Mé- 
■ RiMéfij de TAcadémiè française, or¬ 
née d’un heàu portrait de Stendhal. 2 

HISTOIRE DE LA PEINTURE EN ITALïE; 

seule édition complète entièrement 
revue et.corrigée. . 1 

MÉMOIRES d’dk tourisiE. Nouvellc 
édition T&vvie et augmèntée d’une 
grande partie entièrement inédite. . 2. 

nouvelles INÉDITES'. .... . . . , 1 

nouvelles BT MÉLANGES. (SOtoSprl). . 1 
PROMENADES DANS ROMÉ. NOUVi édi- ■ 

ti-on avec fragments inédits. 2 

RACINE ET SHAKSPEARE, EtUdCS SUE le 

Romantisme-i ^ Nouv. édition en¬ 
tièrement reviie et augmentée d’un 
grand, nombre de fragments inédits. ,1 
romans ■ ET' NOUVELLES , ; précédés 
d’une Notice sur Stendhaê, par 
M. R. Colomb. . ........... 1 

ROME, NAPLES ET FLORENCE. IfOUVélle 

dâitîonentièrementreŸuéetçorrigée 1; 

LE ROUGE ET LE NOIR. iV^OMU. éditioh 1 

VIE DE RossiNi. Nouv. édition, en¬ 
tièrement revue et augmentée .... i 

vies de HAYDN, DE MOZART ET DE MÉ¬ 
TASTASE. jycMu. édit, entièrem. rev, . i 

DANIEL STERN 

ESSAI SUR LA LIBERTÉ, cousidérée 
comme principe et fin de l’activité 
. humaine.-T-ifOMU. édition, revue: 1 
FLORENCE ET TURIN, Souvenirs et Es¬ 
pérances ... 1 

MATHILDE STEV 

LE OUI ET LE NON DES FEMMES ..... 1 

TÉRENCË. 

SES COMÉDIES, tl’ad. par A. de Belloy. 1 

EDMO^ND tEXIER 

CONTES Et VOYAGES ........... 1 

CRITIQUES ET RÉCITS LITTÉRAIRES. . . 1 

CH. THIERRY-MIE,G .. 

-SD: 'SEMAINES EK AFRIQUE, SOUVenil'S 

de voyage^ avec une carte -itiné¬ 
raire de V. A. Malte-Brun et 9 des-. 


sins de Worms .1 

A. THIERS 

HISTOIRE DE LAVT . . . . .. 1 

- ^ 


ÉMILE THOMAS 

HISTOIRE DES ATELIERS NATIONADXj 

considérés sous le double point de 
vue politique et social; des causes 
d e leur formation et de.leur existence ; 
et de l’influence qùUls ont exercée 
sur les évènements dés quatre pre- . 
miers mois de T a République; suivie 
de pièces justiflcatives. ,. . . . . . i 

y——^ 


MARIO UCHARD 

LE MAniAGÈ DE GERTRUDE. ..1 

BAYMôN.. -—2® édition......... l 

AUGUSTE VACQUERIE 

PROFILS ET GRIMACÉS.: . . . . î 

E. DE VALBEZEN 


(Xe major Friâ^lin) 

LA MALLE DÉ L’INDE. — 2*! édiUon. . 1 

RÉCITS d’hier -et D’AUJOURD’HUI. — 

Nouvelles. ......... i . .. . i 

. OSCAR DE VALLÉE 

LES MANIEURS D’ARGENT. ÉtÜdeS Ms- 

toriques et morales {il72(M8o7 ). — 

.4® éaitioh;, revue et précédée d'une 
nouvelle introduction .•. i 


, MAX VALREY . 

cES PAUVRES FEMMES ! .1 

LES nCTIMES DU, MARIAGE 1 


THÉODORE VERNES 

KÀPLÉS.ET LES KAPOLITAINS, —2®é(tiit. 1 

SAMUEL VINCENT 

DU PROTESTANTISME EK FRANCE,—ifOW*: 

vellé édition, précédée d’uné intio- j 

ductipn de'M. Prévost-Parâdol. .1 

' " " I 

LEON VINGTAIN 

DE Li LIBERTÉ DE LA PRESSE, aVe'C UU 

Appendice cbnténàiit les avértisse- ! 

ments, suspensions ét suppressions • 
encourus par la pressé quotidienne et 
périodique, depuis 1848 jusqu’à nos ’ 
jours. . . ..... . # 

ŸIE PUBLIQUE DE ROYER - COLLARD , 

Etudes P àrleméntaires, avec une pré¬ 
face de M. A, de Brogïie. ..i 

. L. VitET 

de î .Académie française 
ESSAIS HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 1 
LA LIGUE.--r^ SCÈNES HISTORIQUES: 

Les Etats de Blois. — Histoire de 
la Ligue. — Les Barricades, La 

mort de Henri rir.— Précédées des 

ÉTATS D’ORLÉAKS ^ SCENES HISTO¬ 
RIQUES. — Nouvelle édition, re¬ 
vue et corrigée.'. . .... 2 

HISTOIRE T>È Nouvelle édit, 1 

revue et augmentée [Sous presse). 1 ! 

ÉTUDES SUR L’HISTOIRE DE LA PEINTURE, 

et des arts du dessin, en Italie, en 
France et dans lesPays-Bas (S. pi\) 2 

RICHARD WAGNER 

QUATRE-POEMES d’oPÉRAS ALLEMANDS 

traduits en prose, française. .... 1 

FRANCIS WEY 

CHRISTIAN (roman inédit) . 1 - 

E. VEMENIZ 

Consul de Grèce, 

IA GRÈCE MODERNE.—Héros ot Poètes, i 
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EDIViONP: ÂBOUÎ vol. 

LE CAS DE M.:qüÉE,IN, ,...,, •. . . , î 
LE KEZ D-ÜW NOXAIEÈ, . , . , /. 1': 

AfflÉDÉÈ AGHARD 

BEELE-ROSEi :. 4 . 1- 

■ KELLY. . . , ... 1 

AI-BERT AüéÈRT 

LES ÎLLUSIOKS DE JEÜKSS3S DE HvBOVt 

DÏH. . ..... . ... . , '. . . \ . .. 1. 

BABÀUD-LARIBIÊRE 

HISTOIRE DË L’ASSEMBLËÉ KAIIOKALE 
ÇOKSTITÛA.KTÊ . -, ! . . .. . , , , ... 2 

H. DE BARTHÉLEMY 
LA NOBLESSE. EN FRANGÉ, avant et de-■ 
puis 1789. . . ... . , . ..,.,. .1 

- .DÉ BAWR ^ 

• NODVELLES ........ . .... !• 

RAOUL OU rÉnéjde .... . :. . . . . i 

ROBERTIKE ,. ........... . . . . ,1 

LES SOZilKES DES JEüIS'ES PERSONNES, . 1 

FRÉDÉRIC BÉCHARb 

, ■ LES EÏISTÈKàÈS •DÉCLASSJîÉSi.^.d# , 
tion:. . , . . , , . . 4 1 

, l’éçHappe de paris.-t^Kouv. série des 
Existences déclassées. 2® édihon. l 

GÉORGEèBELL.: 

les revanches DE.l’amour. ... ,. . ; 1 

■ . + 

PIERRE BERNARD . 
l’a b c de l’esprit, èt.:du cœur, 1 

I *■ " ' 

ALBERT BLANQIIËT 
le roi D’miiE, roinaii îiistorique. , .1 

RAOUL Br A YARD. 

CES SAVOYARDS !.. 1- 

E. BRISEBARRE S E. NUS 

LES DRAMES DE LA VIÉ., . , -S 

^ I ■■ , 

CLÉMENT CARÀ6ÜÉL 

SOUVENHIS ET AVENTURES D’UN VOLON- • 
TAIRE GARinALDIEN. ... . /. . . . 1 

COMTÉSSÉ DE CHABRILLÀN 

EST-iï FOU.?, .... .. 1 

MISS PÉWEL.' i 

• . EUGÈNE-CHAPUS, 

LES HALTES;.DE CHASSE.-t~ 26 .ed-îtion. 1 
MANUEL DE L’HOMME ET DE LA FEMJIÉ 
COMME IL FAUT, rrr 5 e édition. . . . i 

A. CONSTANT 

LE SORCIER DE MEUDON.,,. i ..... ; 1 

comtesse dash 

■LE LTV'RE DES FEMMES.- .......... 1 


. CH. DICKENS .vol. 

J'ra^uction ^mëdëé Plchot 
HISTOBIBTTES et RÉCITS DD FOYER. . . ' 1 

GH. DOLLFUS ' 

LE CALVAIRÉ. ,1 


.DEGEMBRE-ALONNIER 

LA BOHÊME LITTÉRAIRE ..... 


. . 1 


EDOUARD DELESSERT 

LE CHEMIN DE ROME. ........... i 

CH. DÈ8LYS 

SUR LA CÔTE NORMANDE. . . , . .... “1 


LIBERTE ET CENTRALISATION. , . . 4 ', 1. 

MAXIME büCAMP 

LES CHANTS MODERNES, ........ 1 

LE GHÉVALIER DU ÇÇEJJR^SAIGNANT , . , ' 1: 

l’homme AU braçelet d’ob. 1 ^ 26 ! ed. . ' i 
LE NÎL (Egypte et Nubie) édition, i 
LE salon DE 1859. . . i’ . ... , . ... 1 
le salon, de 1861.,". ,, .j. 
.JOACHIM DUFLOT ' 

LÉS COULISSES DES THÉÂTRES DE’ PARIS 

MoeUtB, Üsagesj Anecdotes, aveoïiiié 

préface de J. Noria’c . , , i 

- ' ALEXANDRE DUMAS ' 

, l’art ET LES ARTiSXES.' CONTEMPORAINS 
, au salon de 1859, , . , . . ”. . . . 1 

UNE AVENTURE. d’amour , ï. 

LES COMPAGNONS DE JÉHU. ^ ^ 2 

LES DRAMES SANGLANTS, LA MA R- 

QÜISB b’ESÇÔMAN . .'V. . .2 

MONSIEUR COUMbÉs, . .! . . 1 

DE PARIS A ASXRARAK. ~ 1«, 2? et 3® 

séries ,-.. . '. , ..... . . . . 3 

XAVIER EYMA 

LE ROMAN DE. FLAVIQ ... 1 

ANTOINE GANDON . 

LES TREKTEr-DEUX DUELS DÉ JEAN GIGQN., 

^ 10 ® édition/. . .. i . . ...... 1 

LE grand GODARD. .^4® édition. ... i. 
l’okclé PHILIBERT. Listoi.re d’unpeu- 
. reusj 3e édition. .. 1 

; ÉMILE DE GiRARDIN ' ■ 

BON SENS, BONNE FOI . i 

LE DROIT AU TRAVAIL au LuxeiùboHrg 

. et à l’Assemblée natîûiiale.; . 

ÉTUDES polîtiquës, noüvelle édition. '4 

LE POUR ET LE CONTRE. ........ 1 

QUESTIONS ADMIKISTRATIVES £T FI.NAK- 
CIÈRES.. ... 1 

EDMOND ÉT JULES DE G K'COÜRT 

SŒUR PHILOMÈKE-. . . . .. . . . . / i. 

ÉDOUARD GOURDON ' 

LOUISE, — ÎQ® édiUon .. . i 

LES FAtrçHÈüRS 'DE NUIT, -t-3® édition. i 

LEON GOZLAN 

l’amour des LÈVRES. ÊT L’AMOUR DU 
■ CŒUR, 1 

; ARISTIDE FROISSARï. . . i ... 1 

i LES AVENTURES .DU PRINCE ËE GALLES. ' 1 
LE PLUS BEAU REVE D’UN MILLIONNAIRE i 

MARIE DE GRANFORT ■ 

i OCTAVE. — COMMENT ON S’aIMÊ QUAND 
i ON HE s’aime PLUS. .'• 1 

ED. GRIMÂRD 

; L’ÉTERNEL FÉMININ, 1 

JULES GUÉROULT 

.FABLES.1 
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CÂRflILLE HENRY ... 

DAME OU LES QUATllE,AGES:D%KÀH;püR. 

CHARLES D’HÈRICAULf 

IA FILLE AÜX’BLÜETS; — ON FAYSAN DË 
l’ancien iiÉcaMB.--2e e£ï{^^ ^ . . 
LES-PATÙICIËKS bÉ PAilfs ., 


* - * * - * * 


i 

1 


LÀ REINE HpRTENSE 

(Fragments de Mémoires, inédiis) 

LA ilÉIilE HORTENSÉ .en’ ITALÎÉ,^' EN ' ' 
FRANCE Et en ANGLETERRE PENDANT' - ■ 

i’annEe iiSSi1 


A. dÂIME FILS 


■L'HERITAGE DU MAL. ..’ . . 

LES talons, NOIRS ;^ 2ê é'ÆiÉ^Oîl. . . 

LÔÜÎS dÔÜRDÂN 

LES PEINTRES. FRANÇAIS. — SALON ■ ^DÈ 

1859. . .... . . .V ... . . 


i 

1 


_* ■* 


* - r* 


. ÂÜRÈLÉ KÉRViéÂN 

. TrOidiwtéur 

HISTOiRE DE RIRE.' . i : . . .. 

■>■" ' I ■■ L*- " 

LA [WARQÜlSE .pE LÀ GRANGE 

LA résinière dUrCACHON.; . '. V i . i 

•■ G: ;D Ë .lÂ ;■ LA N D É LLÉ; ' ' ^ 

La gorgone. 

UNE HAINE a bord; 

' - 1. ' " ' ' 

STÉPHEN DÉ LA IWADELAlNE 

r - ^ 

un' cAe.pendabLê. 


* * - • 




2 

i 


* • • * 


* - 4 


1 


/ : F, lâmennAjs ; , 

DE LA SOCIÉTÉ PREMIÈRE et;de SÔS ioi'.S. 1 

LARDJN &■ MIE D’AGHONNÈ 

JEANNE DË RlÉRS. . 1- 

■■ - ••- . i- ; -. ■ . - •■ ■ ■ ■•. ■ 

, FANNY LÔVIOT ■ ' ^ • 

LES PIRATES OhinoIS. — '3^ Mîtion: .. . 1 

J “ ■ 

1 ' 1 ' >■ L I - 1 ^ 

LOUIS LüRiNË' 

VOYAGÉ-DANS LÉ PASsÉ. 


* * * * 


W # 


ÀUGüSTÉ mÂÛUÉT 

LA BÉLIË GABÏÜËLLÉ i. ; . . . 

le' comté DÉ' LAVERNIÉ. -'. ". . 

DETTES DE;C(EDRi — édiUÙn, 

I’ÉNVeRS'ÉT i’ËNDRÔÎT.,. 

La maison dü 'b.aigNeûr, 

-, - "fc - I ï - " , 

'.'MÉRy ■ ,• ■ 

LE PARADIS TERRESTRE.2® eiîit'ipn.. J 
MARSEILLE ET LÈS MARSEILLAIS.~.2® é'd^- ■ ■ • 


* 


O 

O 

1 

2 
■2 


^^on. 




* » , • *■ 


1 


ALFREP MiCHIÉLS 

CONTES d’une nuit d’hiver. 






. EUGENE DE IVÎlRECOURT 

LÉS CONFESSiONS'. DÉ MÀRiON DÉLORMË, 

■ . ■ L. IWOLANP ' ■ ■ 

LE ROMAN D'ÙKE FILLE'LAIDE. , . 

"HENRY IflONNlÉR ’ 

MÉîâOiRES DE M'.. JOSEPH PRÜDHÔMMÉ.' 


% 

MÂRC-jyiONNlER. . vol,, 

HISTOIRE DU ERIGiNDAGE DANS L’ITALIE 

méridiokàle . 2 e édition . 


« 4 


. CHARLES.NÀRREY 

LE QUÀÎRIEMÈ LARRON 2®. édUion. . •. 1 




HENRI NICOLLE 

.COURSES DANS LES- PTRÉNEESi i i j ,;ï 

^ ^ ^ : ÜULES NORIAC ' ' 

LA- BÊTISE - HUMÀlNÉ.i.-^' 13?' édition: r. 

'lË 101 e régiment, 

Mon. ............ ...... . 

■LA fiAMÉ 'A LA PLUMÉ NOIRE;- 2® . edit. 
LÉ GiiAiN DÉ SABLE. ^B^ édiMon. . . 
SUR LE RÂIi. , . . ; ‘ , 

LAURENCE OLIPHANT 

VOYAGÉ PrtTORÈSQUÉ D’UN ANGLAIS EN 
' RUSSIE ÈT SUR LE LITTORAL DÉ LA MER 


1 

1 

1 

1 


. NÔIRÈ Et DÉ L.A, MER. D’AZOFi 

, • Éb0iJ.ARD OURÜAC 
süzANNËi^À^ owî;. édition... . 




- - PÂRIÏÎËNtlÉR 

■ ■ '■ 

DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE.. DE LA 
•’ ' GUERRE TDRCOrR'üSSE. ; 


«' -* ' 4 * 


i 

1 


-H.. DK PENE'- 

UN. .jÆOis-en ALLEâiA'GNE : -Naiïlîeimi..i i. 

CHARLES PERRIER .r ; ^ 
l’art français Au salon bE .iSBTA ; 

' ■' CHAPL.ËS; R^Â'BOÜ - 

LOÜISON, D.’ARQUIÉn; ■.., . . , i, , ■ . 

LÈS TRIBÜLATIÔNS bÊ maître FÀBiÜÇÏüS. 

LÉ GÀPiïAlîîÉ LaMÈÈRT, ... i •; , . . 1 

ROGER DÈ BEAUVOIR ■ ■ 

COLOMBES Et-COüLe-ÜVRESî i . i-î 1 

LES MTSTÈRÉS DE ’L'ILE SAINT-LOUIS, , 1 
LES, ŒUFS DE PAQUES.:. < i . . , i . 1 

■■h. 

• GîOVANi RUFÎNI 

MÉMOIRES D’üis GONSPiRAtÉÜR ITALtEN.; 1 

JULES SANDÉÂÜ 

UN HÉbltAGË. i .i . , . ...i' - • - ■ 1 

■ ■ ' ' - - I ■ , ' ' - ' ' r * ' . , - ' 

. VlCTORlEi^ SARDOU 

LA PERLE K DIRE i - - . i . • . . . . .1 

: SÜRViLLÉ (iiée de.Balzâc); 

LE COMPAGNON bu-FOYER 1 

EbftiOND TEXIER. 

LA GRÈCE ET’SES .INSURRECTIONS ,..aVeC 




* * 


A. VERIïlOREL 

13£SPli]HANZA» l' ^ • * * » ■ i 

D^L. VÉRON: . ' 

Paris, én. ,1860. — lés, thé.atrês de '. 
PARIS DE 1806 A1860, avec gravures, i 

LE bOCTÉÜR YviN a CALLÉRY 
l’issurréction en CHINE j avccportrait 
èt carte. ............ v . . .1 

J 

^ ^ , 

MÉMOIRES DÉ BILBÔQUÈT. \ ... . . . 3 
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LIBRAIRIE DÉ MICHEL LÉVY ERÈRÉS 


CÈUVRES COMPLETES . 

I ' I _ ' ^ 

H. DE BALZAC 

NÔÜVELI.E ÉDITION, COMPLÈTE EN 43 VOLUMES 

à fl fr. ië& le volume (Chaque volume se Yen(^ séparément) 

Les œuvres que balzag a.désignées sous le titre de : 

■ I * 

Comédie littmainej forment dans cette édition . . 40 volumes. 

SiCS Contes drôlatiques. . 3 — 

SjC "Éhiéâtre, la seule édition complète ................. ‘2 -r- 

. CLASSIFICATION n’ÀKRÈS LES IWDIGAXIOÏîS DE't’ArTErn, : 

l 

COMÉDIE HUMAINE 


SCKOS JE II VIE PIIITEE 
Tome l. — LA MAISON du CÉrAT QUI 

PELOTtE. Le Bal dé Sceaux. La Bourse. 
La -Vendetta. Madame Firiniani. Une 
double Famille. 

Tome. 2. — LA PAIX »ù mékaoe. La : 
fausse Maîtresse. Étude de Femme. Autre 
Etude de Fémmel Là grande' Bretèche. 

: Albert Savarusl... 

Tonié S. -T- .MÊMOïiiEs .de deux 
JEUNES BLARiÉEsl Une Fille d’Ève. 

; Tome 4. LA EEMJIE DE TRENTÊ ANS.. 

La Femme abandonnée. La. Grenadière. 
Le Message. Gobseck. ,• 

Tpme'S.-^ LE -CONTRAT DE SIARIAGE. 

Un Début dans là Yie. • 

. Tome 6. -^MODESTE MIGNON. 

. Tomé T* — béatrix'.. ■ 

Tome 8 . noNoRiNÈ. Le colonel Gha- 
bert. La Messe de TAthée; L’Interdiction. 
Pierre Grassou. ; 

. SCÈK.ES CE LA TIÈ BE PÈOTIKCg 

Tome 9 ^ ursulè biirouet. 

Tome 10. — EUGÉNIE Grandet. 

Tome 41.^ LES-CÉLIBATAIRES I. Pier¬ 
rette. Le Curéd 6 Toùrs. - 
Tome 12 . — LES célibataires ii. Un 
Ménage de Garçon..- ' 

Tome 13. — les' parisiens en pro¬ 
vince. L’illustre’ Gàudissart. La. Muse 
du département. : 

Tome 14. — LES rivalités. La Vieille 
. • Fille. Le Cabine t des- Antiques.- 

Tome lo. — LE LYS DANS LA VALLÉE. 

Tome 16. —T illusions perdues i. Les 
deux Poètes. ’Un Grand homme de pro¬ 
vince à Paris, ire partie. 

Tome. if. — illusions, perdues, ii. 
Un Grand homme de province, 2e partie. 
Eve et David. . , 

I 1 

SCÈKES DE LÀ TIE PiRlSIEKKE . ■ 

Tome 18. — splentjeurs et aiisÈRES 
- DES courtisanes, Éstbei’ îieurense. A 
combien l’amour revient aux Vieilîardé. 
O à mènent les mauvai s chemins. 

Tome 19. — LA dernière incarna¬ 
tion de VAUTRIN.-Un. Prince de la Bo¬ 
hême. Un Homme d’affairesi Gaudissart IL 
Les Comédiens sans le savoir. 


Tomé 20,—HISTOIRE DES TREIZE. Fei’- 
ragus. Là duchesse de Langeais. La Fille 
aux yénx-d’dr. 

-Tome 21.— LE PÈRE GORIOT. 

; Tome 22 , — CÉSAR birotteau. 

Tome 23. -^LA MAISON .KUG lis GEN. LbS. 

Secrets.de la princesse de Cadîgnân. Les 
Eniployés. Sarrâsine. Facüip cane. 

- Tome 24. — ï-es parênts PAm^Ês, Ii 
La Cousine Bette. 

■ Tome 23. — ÉES PARENTS PAUVRES, il. 

Le Cousin Pons. . ; 

SCÈKES DE LA TIE POHTlQtîB ’ . 

Tome 26.—UNE ténébreuse affaire. 
Un Épisode sous la Terreur. 

Tome 27. — l’eni^ers be l’histoire 
- coNTEEipoRAiNE. Madame de la Ghahte- 
rie. L’initié. -Z. Marcas. 

Tome 28 .—le député d’arcis. 

I SCÈKES DE LA TIE BIIIIAIEÊ 

Tome 29 .—^les chouans. Une Passion 
dans le Désert. 

SCÈKES DE IA-TIE DE CAKPAGKE ■ 

Tome 30.—^LÉ médecin BE CABEPAGNE. 

Tome 31. — LE CURÉ de village. 
Tome 32 .—les paysans. 

ÉIUDES PniL'OSOPEIQÏÏES 

Tome 53 i — LA PEAU de chagrin. 

■ Tome 34. — LÀ recherche de l’-ab- 
soLU. Jésus-Christ en Flandre. Melmoth 
réconcilié. Le Chef-d’œuvre inconnu. 

Tome SS. — l’enfant maudît. Gam- 
hara; MassimiliaDoni. 

■Tome 36i—^LES MARANA. Adieü. Le K6- 
quisitionnaire. El Verdugo. Un Drame au 
bord de la mer. L’Auberge rouge. L’Elixir 
de longue vie. Maître Cornélius. 

Tome 57. -^suR cateerike bé médi- 
cis. Le Martyr calviniste. -La confidence 
des Ruggieri. -Lés deux rêves. 

Tome 38. — LO^uis lambert. Les 
Proscrits.: Seràjphita. 

■ ÈÏDDES ASilYTIQUES 

Tome 39. — phy^siologie du mariage. 
•- Tomé 40. — petites MISÈRES de la 
IHE conjugale. 

CONTES DROLATIQUES 
Tome 41. 1er dixain. — la belle im- 
pÉRiA:. Le Péché véniel. La mye du roy. 








- ^ - -r- _ ■ 






CEüYB ES ; MPLÈ;T;E S D E H. D E É ALZÂ6 




I . . . ■ ’ 

L’Héritier du dîsQile.i Les Joyeulsetés du 
roy loys le uiiziesme. La Connestaliie. La 
Pudelle de Tliilîiouse. LeFrèreA’armesi Le 
Curé d'Azày-le^Bideau/L’Apostropîie. 

Tome 42. dixdiü. ■ — xês trois ' 

CLERCS BR SAigrcT-NiÇHOirAS. Le jéusiie 
de Frapçoys premier: Les bons proupos 
des reUgieÜses de Poissÿ. Gominént fèut 
Basty-le cliasteau d-Azay. La fàulse courti¬ 
sane. Le dangier d’cstre-trbp bocquêbin; 
La .eliiere nuictée' d’amour. Le prosne- du 
joyeulx curé de Mêudôn. Le Succube; Dé¬ 
sespérance d’amour. . 

Toine 45. dîæain. Persévérance 

d’amour.D’imgiusticiardqui ne serémém- 
broyt Icscîiouses. Sur le mo'ÿne Amador, 
qui feut un glorieux abbé dè Tuipehay. 



BertUela repentie. Cpmmenl là belle fille 
de Por^îlon quinaulda son inge. 6ÿ est 
r.emonstré que la fortune est toUiours fe- 
melie. H’ung paouvre gui avoyt nom le 
yieulx par-chéinins.. Dires incongrus de 
trois pèlerins. Naïfveté; Là belle Impéria 
mariée. - 

* - "■ 

; THÉÂTRE 

.. Tome 44.-^yAûTRiK^ drame en S actes. 
Les Ressourcés .de Qüinoîà,. comédie en 
S actes et un prologue. Paméla Giraud, 
pièce en 5 actes. : ' . 

Tome45.*4xAaïARÀxRE, drame intimé 
enb actes.et8 tableaux. Le'Faiséür (Mer- 
cadet), comédie en 8 actes (entièrement 
conforme au manuscrit de l’auteur;) 


. I 


0 ü VR Aet s D E DIVERS F 0 RM ATS 


SEORGÉS BËtL ft- O 

I.E MiRorn DE cA&iiosTRo (HypRo- - 

tismé). 1 vol. in-18. . . . . . ; l » 


, J; BRUNTON 

IBS 40 TRECEPTES DU JEU DE WHIST. 1 50 

ALFRED BUSQÜET 

LA NUIT DE ,KÔEL. . poëme; .—r 1 joli , 

vol. in-32 carré . . . . i 

, LOUIS JOURDAN 

LES PRIERES DE LUDOVIC.—1 V. În-S? 1 3> 

■ LASSABATHIË 

Admini^fâtéur du CjoTiserDatoire 
HISTOIRE DU CONSÉRYATOiRE IMOPé- . 

, RIAL DK MÜSiQUE ET DE .tificLA- 

MAXI 0 R, suivie de documents're- 
cueillis et mis en ordre; — i vol. 
grand in-18'.; . . s 

■ ■ ÀUeUSTÉ LUGHÉT. 

LA COTE d’or a VOL D’OISBAU.—Iv. 

grandin-48,... . . ... . . .,, 2 » 

LA SCIENCE PP VIN.—1 Y. gF. în-18. 2 5Q 

P. MORIN fr. c. 

COMMENT L’ESPRIT VIENT ADX TABLES. 

-r -1 voL ili-18. i . . , . . . '. . v l 80 1 


> 




LE PRINCE DE LA MOSKOWA 

LE SléCE DE VALENGIENNÈS, 1 VOl. 

in-l8, àyêe carte. . .. ... . . . . l 

A. PEYRAT 

UN NOUVEAU DOGME, bistoîre dé Tînt" 

: maculée Goncéption.—l vol. in-i.8 i 

LE bOGTEUR RÀULAND 
* * Le livre DES pPouXi Guide-pour - 
là' güénspn de TlmpuisSance, de 
là Stérilité , et dé toutes les inaîa- 
dies des organes génitaux.*—! fort 
. vol. gr.inH.8. . . .'i .... ...'. A > 

LE ny FÉLIX ROÜBAUD .. : ^ 

Irispect.-desEaita: inin. de Fougues {Ffièvre) 
LA DANSE DES 'TABLES, BÈéROmèneS . 

pbisioîogiques démontrés, , avec 
gravure explicative. — 2® dation. 

— 1 vol. 1074 . 8 . . ... • • ! » 

LES EAUX MlNiRALES DE LA ÊRANCE, 

: Guide du médecin praticien et du 
malade .*—1 fort vol, gr. in-rlS bro- . 
.ebé, 4fri; rélié . . ... ... . • * S » 

- BJme ADAM SALOMON 

Ï)B L’éBUCATION d’après PANHOEI- . . 

PAN; — i joli vol. in-52. ..... i > 


. 


ÉTUDES CO N TEM P 0 RAIN ES 


B’oi nni àt 


ODILON BARROT 


X 


DE LA CENTRALISATION ET DS SES 

KFRÉTS. —l'YOl. . . » . , . . . . t > 

LÉ PRINCE A'. DE BROGLIE 

j" ' L' ' 

UNE REFORME ADMINISTRATIVE EN 
AFEÏQDE. — 1 vol. . . . . . J . . ! 80 

ÉDOUARD DELPRAT 
l’ administration et la pressé. 1 y* 1 > 

. V ; A, GERMAIN 

HARTYRÔLOGÈ DE LA PRESSE. ! YOl. 2 30 


I LE COMTE D’HAUSSONVitLE 

LETTRE AD sÎnAT. 1 VOÎ. • • 

. Léonce DÉ lavergne 

LA CONSTITDTIOK DE 1882 ET LE DiEr* 
GRET DU 24 NOVEMBRE,. — ! V.Ol. 

ED. DÈ SONNIER 

.les; DROITS POLITIQUES DAHS^ LES 

ÉLECTIONS. — Manuel de i’Eleiy- • 
teur et du Candidat.— i vol. . 

H _ 

Il LIBERTÉ RELIGIBUSa ET LA LÉ¬ 
GISLATION. ACTUELLE.-1 V.Ol. . . / 


1 '. » 


1 > 


1 > 


i >’ 


? 

.Il 


i ' 
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LIBRÂiRIB DÉ MIGHÉL LÊYY FEÈRÉS 
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COLÎEG-TIÔ 


i CH EL’ LÉVY 


Et BIBUOTHÈQUÉ DE LA LIBRAIRIE NOUVELLE 

-■ ■ , * K - " 

i firsxBe ie. gmipid lis-18 » 


i 




ARIÉDÉE ACKARD voï. 

BUÜiîiS ii StONBÉS. i .. i . i 

LL CHASSE ROYALE , . , i . i . . ... 2 

LÉS DERNIÈRÉS HARQÛÏSËS. . . , V ^ 1 

LÈS FEMMES HONNÊTES. i v 1 

FARÏSIÈkWES ET PROVIiîCIÀLESi -: . i i 1 , 

LES PETITS FILS BÈ LOVÊIACE. . . . i i i 

LES RÊVEURS lîE PARIS. . ........ 1 

LA ROBE DE KESSDS ^ . i 

. . ACKIlVi .p’ARNIIVi 

Traduction 2’À.. Gautier jlls. 

* 

CONTES, BIZARRES, i. i ... .. 1 


ADOLPHE ÀDAiVI 


1 

1 


SOtrVEHIES D UN MïjSICfEKv ♦ * •' * • 

DBRNÏB'Rb' souvenirs d!dR KUSiciÈR.' 

GUSTAVE D'ÂLAUK - 

l’ehpéreur sôùlouqoe et son empire i 

i madame LA DUGHÉSSE D’ORL]BÂNS,i HÉr 
I' LÈNÉ DE HEGELEMBOURG-SCH'WÊBÎN - .1 

j ; 

SÔUVÈNiR'S 'D’ÜH, 'OFFICZÉR DU 28 DE 
ZOUAtÈSi 4 i . 


ROGER DÉ BEAUVOIR {Suite) vôl. . 

t'È CH,EVAtïÈR DE CHARNY. ..... . . 

LE CHEVALIER DE SAIKT-OÉORGES. .. ; 

RlSTpiRES CAVÀliÈUES.. 

.-LA- ■LÈSCOMBa't« i . 

MADEmOlSELLE ^DR- choisÿ. . . .... 

LE kiÔULiN B’heilèy. . . 

LE . PAUVRE DUBLE.-, . . . .. 

LES SOIRÉES’ DU LIDO .......... 

LES TROIS ROHAN. . . ., . . ...... 


lïlpie ROGER DE BEAUVOIR 

ÇONFIDENCBS DE MAD«’|® MARS . . '. 
SOUS LE MASQUE. . . . ...... ... 


HENRI ëECHADE 

LA CHÂSSE EN ALGÉRIB. .- c , . 


' BEÉCHER STOWE 

I I ^ 

LA CASE DE l’onclê toh .{îraductwù 
' L. Pilatte): ; . ; . . . ’. . 

SOUVENIRS HBÜB.EDX . (traduçtîon 
E. Forcade.j ^ ‘ * * i 4 4 • 

GEORGES BELL 

SCÈNES DS LA ViÉ DE GHAtEAU. . 


4 * 




- -% 


ALFRED ÂSSOLLÀNt 

HISTOIRE FANTASTIQUE DË PJÉBROT-’. 

XAVIER AUBRŸET 

LA FSHHË DE ViNGT-arNQ ANS. . . . . 


. A. DE BERNARD 

I 1 , ' 

LE PORTRAIT DE LA MARQUISE. 


i. 


EMILE AUGIER 

POÉSIES C&EPLÈTÊS, .... 4 


LES ZOUAVES ET LES CHA'SSBUâS à FlSD. 

y 

J. AUtRAN 

- * I •h‘ 

MiLiANAH {épisodedes guerres d’Afriq.}. 
THÉODORE DE BANVILLE 

ODES FUNAMBULESQUES.. . .. 

CHARLES BÀBBARA 

HISTOIRES ÉMOUVANTES. .... ... 

Û. BARBEY D’AUREVILLY 


L’AMOÜR TMPOSSEBLÊ 


l’ensorcelée. 


* Ü 


m * W 


i 

i 


CKARLÊS DÉ BERNARD 

les AILES D’ICAÏIE . . ,. . .. .... 

UN BEAU PÈRE__ J . . . 

L’ÉCUEEL 

LE GÈNTILHOSIHE GAHPAG-NARD. . , 
GERFAUT 4 •.. . 

UN HOMME SÉRIÈÙX. . 4 . ... ■ 

LE NŒUD gordien.. ... 

LÊ PARATONNERRE. • 

LE PARAVENT ...... .... . - * . • 

T.* peau du lion et la chasse aux 

AMANTS. .4 

ÉLiE BERTHET 


# * 


V * 


4 # * * 


LA BASTIDE ROUGE 
LES CHAUFFEURS 
LE DERNIER IRLANDAIS. 
LA ROCHE TREMBLANTE . 


# * 3 • * 

* * 4 'f 4 


- 4 * 


ROGER OE BEAUVOIB 

•AVÈNXDRIÈKESî COURTISANES 


'n 4 t 4 


i : 


CAROLINE 8ERT0N 

LE BONHEUR IMPOSSIBLE,..1 

ROSETTE. . .. 1 

' K . _ 

K. BLAZE DE.BURY 

•} MUSICIENS CONTEMPORAINS. i 

. CH..bE BQ16NÉ 


r 


LE C.ÀBARET DES' 15 O RTS , . ..1 ! LES PÈlSIS MÉMOIRES DE l’OPÉRA. .. . 1 


<e. 
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L-B, BORÉDON vol. 

GABRIEL El KIAaiMETTA. ...... i . î 

LOUIS BOUILHET 

HiLÆNrs, conte romain. .... ..... 1 

, . ’ RAOUL BRAVARD 

1 HONNÉOR DES FEMMES. . 1 

UNE PETITE VILt-E . v.. 1 

LA REVANCHE DE GEOÏIGÉS.DAKDIK . . . 1 

A. DE BRÉHAt 

bras d-acier. . ... ... ... . . ... . 1 

SCÈNES DE LA VIE CONXSMPORAINB ... 1 

^ iVlAX BUCHOK 

EN PROVINCE.i . : . ,,i . 1 

ÉMÎUE CÂRLEN': . 

Tradiwtiorc Marie SoHvestfp ' ” 

DEUX JEUNES FEMMES. ..... . .' 1 

LOUIS DÉ CARNÉ 

UN DRAME SOUS LA TERREUR. ..... 1 

ÉMILE CARREY . ' 

L AMAZ0NE.~8 JOURS sbus L^ÉQUATÊÜR : 1 
.— LES MÉTIS DE LA SAVANE < 1 

— LES RÉVOLTÉS DU PARA, . 1 

HISTOIRE ’ ET HCSURS EABTLES. - i . ... 1 
RÉCITS DE LA KABYLTE. . .• .. . . . i i. ; 1 

SCÈNES DE LA VIH EN ALGÉRIE. . . . . . 4 

HIPPÔLYtE CASTILLE, 

HISTOIRES DE' MÉNAGE . . . . i . . » .1 

CÉLESTE DE CHABRILLAN 

LA SAPHO, ................. 

LES VOLEURS D.’OR. . . . ... . . . 

, CKÀFsïPFLEURY 

LES AMOUREUX DE SAIKTE-PÉRINE . i . 
aventures D.E MADEMOISELLE MARIETTE 
EES BOURGEOIS DE MOLINGHÀRT. . . i 
CHIEN-CAILLOU. ..... . . . i . . î i i 

LES EXCBNTî|IQUES. i ..... ^ . 1 

LES PREMIERS BEAUX.JOURS. . * ^ « w 4 

les .SENSATIONS DE JOSQtINi i i > . *■ 4 

Les SOUFFRANCES DU PROFESSEUR D.EL- 
TEIL. ..... ... . . ........ 1 

SOUVENIRS' DÈS FüKAMBÜLËS. ..... 1 


* « 


4^ ^ * 


m 


L'^JRPHELTNB, 

SCÈNES DE LA VIE FLAMANDE. 
•SOUVENIRS DE JEUNESSE. . . 

LE TRIBUN DE GAND. . - ....... 

LES VEILLÉES . FLAMANDES . . ... . . 

P. CORNEILLÊ 

.CEUVRÉs. précédées d’une notice sur sa 
vie et ses ouvragés 

ARTHUR GURNILLÔN 

MATHEUS .... •- . ' / . . . . . . 

CUVILLiER-FLEURY 

VOYAGES EX VÔtAGEÙRS. . . i . 


y • 


* • 




LA COMTESSE DASH 

LES BALS MASQUÉS .i ...... 

LA CHAÎNE d’or. .... . . . ■ . 

LES CHATEAUX EN AFRIQÙ-Ê 


i 

4 

i 


LES DEGRÉS DÉ X’ÉCHÉLLË ....... 1 

LA DUCHESSE D’ÉPOKNÊS i 1 

LE,FRUiT DÉFENDU,.. . . -, 4 

LÈS GALANTERIES DË LÀ COUR DÊ LO ÜIS XV 4 
LA RÉGENCE. . . ' V 

LA JEUNESSE DË LOUIS XV. .... . ., 1' 


1 

4 

1 

4 

4 


LES MAITRESSES DU ROT. 

LE PARC AUX CERFS. . . . 'i 
I LE JEU DE LÀ REINE. . . . . 

La, MARQUISE DE PARÀBÈBËi . 
LA MARQUISE ,SAN6LANTE i . . 
LA POUDRÉ ET LA NEIGe! . 

LE SALON DU DIABLE ... 


4 -r ï'- 


* ■ 


m ^ • 


* 4 . 


■ 4 




• * 


1 

i 

i 

î 

i 

i 

4 


LE GENERAL DAUWAS 

LES CHEVAUX DU SAHARA. . . . . 

LE GRAND DÉSERT. ^ . 

E. J. DÉIÉCLUZE 

DONÀ OLIMPIA . .... ........ 4 


4 ^ 


'I 

1 


L USURIER BLAIZOT. 


4^0 


'J 

v. 


^ EUGENE CHAPUS 

LES SOIRÉES DE GHANTILLTi.4 

PHILARÈTE CHASLES 

souvenirs d’un MÉDECIN. . . . . . 4 

LE VIEUX MÉDECIN (sMife aUÜ SOUVBr . 

nirs d*ùn médecin) . . . . À , . . 1 
.GUSTAVE CUÀUDIN . 

POINT ET VIRGULE . . . . ... . • 1 

iW®» LOUISE CÛLET 

quarante-cinq lettres de BÉRANGER 4 

HENRI CONSCIENCE 
7 raàvxition Léon Jf^otguier 

adrélïkk. ....... i . i . . i * . 2 

Batavia. i ..... i i 

LE CONSCRIT . ..i 1 

LE DÉMON DE l’argent.: . ...... 1 

LE FLÉAU DU VILLAGE. . . 4 

LE GENTILHOMME PAUVRE. . i , . 4 

LA GUERRE DES PATSAKS. i i i 

heures DU SOIR. . . . . , . i t i 1 .. 4 
LE JEUNE DOCTEUR.. 4 


MADEMOISELLE JUSTINE DE LIRÔN 
LA PREMIÈRE COMMUNION, . . . . 


1 

1 


EDOUARD DEÜESSÊRT 

VOYAGE AUX VILLES MAUDITES . . 
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4 

4 
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4 
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HÈNRî GÔNSCiENCE {Suite) vol. 

LE LION DR FLANDRE. ..... i . 2 

La mère job. i ..... ,i 1 

4 
2 
4 
2 
4 
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PAUL DELTUF 

AVENTURES PARISIENNES. . . . i . 

! 1RS PETITS , MALHEtBS d’üNE JEUNE 
FEHEBi . i , ...... . 1 • . 

. PAUL DHORMOYS 

UNE YISI*E CHEZ SOULOUQUE. . i . 

CHARLES DICKENS 

Tt'ü’duistioA ji. PicfiOt 

CONTES DE NOËL.. 

LE NEVEU DE.‘MA TANTE. ;. . . 

OCTAVE DIDIER 

UNE FILLE DE ROI. i : . ... 

MADAME GEORGES i 

5UX1MÈ DUCAIHP 

MÉMOIRES d’un SUICIDÉ 1 

LE SALON DE 4837 . '. ......... 1 

LES SIX AVENTURES 1 

ALEXANDRE DUMAS 

AMADRY. 1 

ANGE PITOU. ... 2 

ASCANIO .... i ..... ..2, 

AVENTURES DE JOHN DAVYS ..2* 
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LIBRAIRIE DE MICHEL LÉTT FRIREÉ. 
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ALEXANDRE DUMAS {Suite), vol. | 

. ■ ‘ ' I 

IBS b^eikiers. ..;. 2 

X.T. BATARD DE MiABiéON ........ 3 

BIACK ................. 1 

LA BOBn.LlE DE LA, COMIÈSSE BERTHE. . 1 

LA BODLE DE KÈIGÉ . i.- ■ ' 1 

BRIG-A-BRACi . . . . 1 . . . . ... . 2 

,BN CADET DE RAMILLE . . ..3 

LE CAPITAINE PAMPHILE .. 1 

LE CAPITAINE; PAüL . . . - i 

LE CAPITAINE RICHARD, ........ 1 

CATHERINE BLDM. d 

CADSERIÉS.-. i i ........... . 2. 

CECILE. . .. 1 

CHARLES LE tÎ Mi R AIRE.. . ....... 2 

LE CHASSEUR DE SAUVAGINE..’ d 

LE CHiXEAü D’EPPSXEIN.. . • . . . . ‘ 2 

LE CHEVALIER D’HARMENTAL . . ... ... 2 

LE CHEVALIER DE MAISON-ROUGE, . - . 2 

LE COLLIER DE LA Reine . ....... S. 

LE COMTE DE MONTE-CRISTO. - • ^ • • • 6 

LA COMTESSE DE CHARNT- . . ... : 6 

LA COMTESSE DE SAlisBURY. .... • ' . .2 
LÉS CONFESSIONS DE LA MARQUISE. . 2, 

CONSCIENCE l’innocent .... : ■. . • 2 

LA DAME DE MONSOREAU. . . ...3 

LES DEUX DIANE • ■. ........... 3 

DIEU dispose. 2 

LES DRAMES DÉ LA ]^R. . - . • . . . • ,1 
LA .FEMME AD COLLIER DE VELOURS. . . 1 

FERNANDE.1 

UNE FILLE DU BJÉGENI . ..... .i* 1 

LES FRERES CORSES. ........... .1 

GABRIEL LAMBERT. . 1 

• GAULE ET FRANCE 1 

GEORGES . ..... .i^ . ... • . • d 

ÔK 6IL3LAS EN CALIFORNIE. 1 

LA GUERRE DES FEMMES ........ 2 

HISTOIRE d’un CASSE-NOISETTE, ..... 1 

L’HOROSCOPE. . t . . . . . . . ... d 

IMPRESSIONS DE VOYAGE -r-EN SUISSE 5 
*— UNE ANNÉE A FLORÉNGB.. . d 

— L’ARÀBIÊ EEDREUSÉ. , . ..... 3 

LES BORDS DU RHIN. . ..2: 

— LE CAPITAINE ARÉHA. ......... d 

DE PARIS A CADIX.. . 2 

“ QUINZE JOURS AU SINAÏ. . . ... . . 1 

t— LE SFÉRÔNÀRE . . . . . .. ., . . . . . 2 

—T LE VÉLOCÊ.. . .... . i . 2 

iRGÉNÙR ... i . 2 

IsABEL de BAVIÈRE. .......... i 2 

ITALIENS ET FLAMANDS ..2 

ivANHoÉ de W-Scott.,(ïradMCfToii,.).. 2. 

JANE. . ... d-, 

JEHANNÈ LA PüCELLE. . .•. . d 

LES LOUVES DE MACEECOUL. ...... 3 

MADAME DE CHAMRLAY.. 2 

La maison DS GLACE. ..2 

LE MAÎTRE d’ARMES,^ . . d 

LES MARIAGES DU PERE OHFBS. . . i . d 
LES MÉDTCIS. .-. ............ d 

MES MEMOIRES. ... 3 

MÉMOIRES DE GABIBALDI... . . . . . 2 

iMÉMOlRBS d’une AVEUGLE. ...... 2 

mémoires d’un médecin (Balsamo). . - S 

. LE MENEUR DE loups) ......... 1 

- LES' MILLE BT UN FANTÔMES.. d 


AVENTURES DE QUATRE FEMMES, 

LA BOUE d’argent ;. 

-LA DAME AUX CAMÉLUS. . . . . 
LA DAME AUX PERLES, i . . . . 
DIANE DE LYS. . , . ... ... 


LE DOCTEUR SERVANS. . , . i . . . . i 


LE RÉGENT MUSXÉL . . 

LE ROMAN D’une femme 
TROIS HOMMES FORTS . 
LA VIE A VINGT ANS. . . 


d 

d 

i 

d 


HENRI DUPIN 

CINQ COUPS DE SONNETTE. ........ d 


IVIISS EDGEWORTH 

Tradîtctiori Jousselin. 


DEMAIN 


GABRIEL D’ÉNtRAGUÈS 




ALEXANDRE DUMAS {Suite), vqi.. 

LES MOHIGANS DE PARIS. 4 

LES MORTS VONT VITE. ... 2 

NAPOLÉON. ....... .... . . . . d 

UNE NUIT A FLORENCE. ........ d 

OLYMPE DE CLÈVES ........... 3 

LE PAGE DU DUC DE SAVOIE. ...... 2 

LE PASTEUR D’ASHBOURN. ' ^ 

PAULINE ET PASCAL BRUNO ....... .1 

LE PÈRE GIGOGNE. ............ 2 

LÉ PÈRE LA RUINÉ. . . . . . . ..... . d 

LA PRINCESSE FLORA. ....... 1 . d 

LES QUARANTÈ-CINQ .......... .3: 

LÀ REINE MARGOT. ........... 2 

LA ROUTE DE VARENNES. . . i.1 

LE SALTEADOR. ^ . d 

SALVATOR , S 

SOÏÏVÈNÎRS D’aNTÔNY ........... d 

SULTANETTA. . 1 

LES STUARTS i 

SYLYANDIRE ..... ... V - . 1 . . . d 

LE TESTAMENT DE M. CHAUVELIN. ’. . . 1 

TROIS MAÎTRES . . . . . . . ' . . . i . ,d 
.LES TROIS MOUSQUETAIRES. . , ■ . ; 2 
LÉ TROU DE L’ENFER; . i . 'd 

LA TULIPE NOIRE.. . - .... 1 

LE 'racOMTE DE• BRAGELONNE, , 6 

LA VIE AU D'ÉSERT. . ,.. .. 2 

UNE VIE d’artiste . . . . f 

VINGT ANS APRÈS. ........... 3 


ALEXANDRE DUMAS FILS 

aNtônine; d 

I ■ * « A 

,■ . . : d: 

A 

t ^ M m J- 

> . . d' 

.... ■-1 


HISTOIRES: d’amour st D’ARGENT. . . . d 

ERCKMANNtCHATRIAN 

l’illustre docteur mathéüs . . . . i l 

. XAVIER ÉYMA 

AVENTURIERS ET CORSAIRES. . l 

LES FEMMES DU NOUVEAU MONDE. . . . i 

LES PEAUX NOIRES. 1 

LES PEAUX ROUGES . ........ m . d 

LE ROI DES TROPIQUES .......... i 

LE TRÔNE d’ÀRGENT. ............ 1 

PAÜL FÉVAL 

ALIZIA PAULI. i 

LES AMOURS DE PARIS, ......... 2 

LE BERCEAU DE PARIS.'• • • • 1 

j BLANCHEFLEUR ..... . i. 4 








:p 


n 

.ta 

'V 




I 

i' 


.iVJ 


■'M 








1 . 1 , 






^ /' h ',—.1 





'ri 


m 















































































































^ f ^ 


COXLÉCTION MICHEL LÉVY. -^1 FR. LE YOLÜMÉ. 


PAUL FÉVAi. vol. 

,XE BOSSU OU tB PETIT PARISIB». . . . 3 

lÆ CAPITAINE SIMON . i. . ^. 1 

LES .GOMPAG-NONS DU SILENCE, i . . . , 3 

LES DERNIÈRES FÉES . . . . . , ^ . i i 1 

LES FANFARONS DU, ROI. .. i ; . , î 

LE FILS DU DIABLE . . . . 4 

LE TUEUR DE TIGRES. . . . i ...... 4 

: GUSTAVE FLAUBERT 

MADAME BOVARY. . . .1 ... . . .. . , 2 

. PAUL FOUCHER 


LÉON GOZLAlf^Sttife) vol. 


LA VIE DE PLAISIR. 


ARNÔUp FRÉMY ; .. 

LES CONFESSIONS D’UN BOHÉMIEN.. . . 4 

LES MAHRESSES EARBIENNES. 2 

■h L - ' ■ 

GALOPPE P'ÔNQUAIRE j 

LE DIABLE BOITEUX A PARTS . .'1 

LE DIABLE BOITEUX EN PROVINCÊ- . ,1 
LE DIABLE BOITEUX AU VILLÀGE ; .... 1 

LE DÏABLE BOITEUX AU CHATEAU . 4 

. THÉOPHILE GAUTIER 

- I ■'l 

l’art MODERNE. . . ; ..... . . ; 1 

LES BEAUXt".^TS EN EUROPE. . J '. . 2 

CONSIANliîîOPLE . ^ . 1 

LES GROTESQUES . . . . ... ; . . . . 1 


JULES GÉRARD 

LA CHASSE AU LiONj orné de 12 gra¬ 
vures de (r. Doré 

* 

GÉRARD DÉ NERVAL * 

LA BOHÊME. GALANTE .... .... . 

LES FILLES DU FEU-..,'. .. ..... . . . 
LE MARQUIS DE FAYOLLE 
SOUVENIRS d’ÀLLEMAGKE, . . , . 1 


FULGENCE GIRARD 

UN CORSAIRE SOUS L’EMPIRE . . 


ÉWiLE DE GIRARDIN 


ÉMILE 


M'"® EMILE.DE GIRARDIN 

CONTES d’une VIEILLE fille a SES NE¬ 
VEUX . , . . .. . .... ’.. . . i 

LA Croix de berny [en société avec 
Th. Gautier, Méry et Jules Sdn- 
• .dcau). .... . ..... , . . . 1 

marguerite.. .1 1 

Mi LÉ MARQUIS de PO'NTANGES.. ', ... 1 

NOUVELLES ; ' 

’ Le LorgnoB. -i- La Canne de M. de 

. Balzac. — Il né .faut pas jouer avec 

la douleur..1 

* # 

■ X ' ■■ 

POÉSIES COMPLÈTES. . 1 


LES CHATEAUX DE FRANGE. 

LA COMÉDIE ET LES COMÉDIENS. . . . . 
LA DERNIÈRE SOEUR GRISE. . , . 

LE DRA-GOH ROUGE . . . . li .. 

LES ÉMOTIONS DE POLYDORE MARAS¬ 
QUIN. 1 ... 

LÀ FAMILLE XÀMBERT. .. ........ 

LA FOLLE DU LOGIS. ... • 

HISlFOIBE DE 130 FEMMES. . .. 

LE MÉDECIN DU PEGQ. . . - 

ik^NOTAIRE DE CHANTILLY. ...... 

LES NUITS DU PÈRE LAGHAÏSË ...... 

M”*® MANOEL DÉ GRANDFORT 


* • * * 


l’autre MONDEi . 


GRANIER DE CASSAGNAC 


DANAE.; , 

LA REINE DÉS PRAIRIES . 


LÉON HILAIRE 


NOUVELLES FANTAISISTES 


. . \ HILDEBRAND 

Traduction Léon TVoc^ier 

LA-CHAMBRE OBSCURE. 

SCÈNES DE IA VIE HOLLANDAISE. , . . 

ARSÈNE HOUSSAYE 

l’Amour-COMME IL est .. . . .. . • 

LES FEMMES COMME ELLES SONT. ..... 
LA. VERTU DE ROSINE;. 


CHARLES HUGO 

' ■■ _ . P 

LA BOHÊME DORÉE.- . 

LA CHAISE DÉ PÂILIiE.. ........ 

FRANÇOIS VICTOR HUGO 

Traduct^T 

LE.FAUST ANGLAIS DE MARLOIVB. .... 
SONNETS DE SHAKSPEARE.. . 

F. HUGONNET 

SOUVENIRS d’un CHEF DE BUREAU 

JULES JANIN 


L ANE MORT- .......... 

LE CHEMIN DE TRÀyÉRSE . . - 
UN CŒUR POUR DEUX AMOURS 
LA CONFESSION.- 




CHARLES JOBEY 

l’amour d’un nègre . . 

PAUL JUILLERAT 


LES DEUX BALCONS 


LE yiGOMTE DE LAUNAY. — Lettres pa¬ 
risiennes.—Édition co»ijpïète.-. . 4 

LÉON. GÔZLAN 

le BARIL De POUDRE d’or.. . ..... 1 


ALPHONSE KARR 


AGATHE ET CECILE,. . . . 
LE CHEMIN LE PLUS COURT 
CJjOTX'XiDE'# ■ « • • * 
CLOVIS OOSSEÎiïN, * . • # 
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ALPHdNSt KÂRR tûI. 

COSIES EX NODVEELES^ •> . . . , .. 1 

ülîVANX i'ES-XISONSj i'.. ... ; ... . .. i 

ilCS EÊMMES. / . . , i , . i i , . / . . . i 

E SCORE LES FEMMES. . i 

LÀ 'famille ALAÏS; i .... . •. . ■,. î' 
FEU ERESSIER. . . . , , . . .... ... 1 
LES FLEURS . , I .■. . ... 1 

CEKEVIÈVE... ^ i' 

LES .GtrâFES,. ... . . . .... ... . ... 6 

hortense, .'. . . . ... . .. . .' ., . . . ..j 

MENUS PROPOS . .. '. '.• .'i , 4 

midi A QUATORZE HEURES.. . . î 

LAPÊCHEENlîAUDOUCEÊTENEAD SAtéE. ’ i 
LÀ PÉNÉLOPE .NORMANDE. . ........ i 

UNE POIGNÉE-DÉ YÉRIXÉS. . ' . . J .. . .-. 4 
promenades hors DE MON JÀRfiîN. i-. 1 
RAOUL. ........ i 1 

ROSES .NOIRES ET RQSÉS pLÉÛ.Ëës'i . . .. 1 
LES SOIRÉES DE SAINTEtADBKSSÈ . . .i..' 1 
SOUS LÉS ORANGERS. 1 

SOUS LES TILLEULS ............ 1 

TROIS CENTS PAGÈS . •. .• i 

VOYAGE AUTOüii DÉ MON .JARDIN . . . ... l- 


KAÜFFiŸiAKN 

BRILLAT LE MÉNÜiSIÊR 


LÉOPOLD KÔâlPERT 

. Traduction Daniel Stauien 

'LBS.JÜIFS DÉ LA BÔHÊMEi . . . » , 

SCÈNES DU GHETTO. . . . . . . . . 

. ' . DÉ LACRETËLLË . 

LA POSTE AUX GHEVAUS, . . . . . V' 

■ Itï“^LÂFARGÈ : 

Jfée Marie GàpèUe 

HEURES DE PRISON ..; 


6. DE LA’LAND ELLE'- 

LES PASSAGÈRES.. . ; . 1 

CHARLESLÂFONT- 

LE8 .LÉGENDES DE LA ■.CHAIUTÉ. .i 'i -. . 1 

STEPHEN DE LA RIÂDELAINÉ 


LE SECRET D UNE RENOMMEE. .. . . 


JULES DE LA’KIADELENÉ 

LES AMES EN PEINE. . . .. 

LE MARQUIS DES SAFFRAS 

. A. DE LAMARTINE ■ , 

LES CONFIDENCES. 


GENEVIÈVE, HiSTOÎRE D’üNÉ SERVANTE. 


PSYCHÉ. 


VICTOR- DE LAPRADE 


CHARLES DE LA ROUNAt 

LA COMÉDIE DE L’.4M0DR.1 


THÉOPHILE LAVALLÉE 


HISTOIRE DE PARIS. 


JULES LECOftlTE . 

LE POIGNARD DE CRISTAL. ..... i . . ,1 

ÇARLE LÉDHUY 

LE CAPITAINE d’aventures. . . . .. 1 


■ 1 "• “1# n 




LEOÜZON LÉ DUO voî. 

l'empereur ALEXANDRE II i ..... . 4 

» * I r " ■ 

' ' LOUIS LÜRiNÉ 


ICI L ON AIMÉ ; 


FÉLICIEN MALLEFILLE 

LE'CAPITAINE LAROSE. .... . . • . >> 4' 

MARCEL. 1 ..1 

MÉMOIRES DE. DON JUAN. . . . . - • • 1 


MONSiSHR corbeau. . . . , 1 

CH. MARCOTTE DE QUIVIÈRÈS 

DEUX ANS EN AFRIQUE, àVCC UDeilltTO- 

.ductîoû du bibliophile Tgcoô. . . • .1 


MARIVAUX 


GRAZIELLA.. ..?.1 

NOUVELLES CONFIDENCESj . ..l' 

J ■ - * 

RÉGINA.' ..... i ■.1 

TOUSSAINT LOÜVERTURE.'.. . 4 


théâtre , précédé d’.une notice sur sa 
vie et seÈ ouvrages par. Paul de 
■ St-Yictor. ^ i . . i .. i . . . . i . - 1 

. -X. MARMIER 

' ad BORD DE LA.NÉVA. i 

I;LÈS DRAMES.INTIMES. . , . i i i - i .. 1 
UNE GRANDE DAMB RUSSE; i 1 

HiSTOIRES AILEMANDES ET SCANDINAVES. 1 

LE docteur FÉLIX MÂYNARD 

UN DRAME DANS LES MERS BORÉALES- .; 1 

JOURNAL. D’ÙNÉ DAMÉ ANGLAISFE.-- Dô 

Delhi b Cawnpore,. . . ... . . . . 4 

VOYAGES ET AVENTURES AU^IHILI. i 1 

■ MÉRY. 

André chénier. 1 

XA CHASSE AU-CHASTRE..'. i - 1 

LÈ CHATEAU DES tROIS TOURS, ...... 1 

xe chatéaù vert. i 

■ÙNE CONSPIRATIOK AU LOUVRE .... - 4 

LÉS ■ DAMNÉS DE ' l’iInPE. '4 

UNE histoire de'famille. .1 

UNE NUIT DU MIDI. ...... i - • À 1 

LES NUITS ANGLAISES ........ i . 1 

LES NUITS ü’ORIENT. . . . . . . i ». '4 
LES KUITS'ESPAGKOiËS. . . • l 

LES NUITS ITALIENNES. - - -.. ^ 

LES NUITS PÀÏilSiÊNNES . . 4 

SALONS ET SOUTERilAINS.DE PARIS. . . . 1. 

'PAUL MEURICE 

SCÈNES DU FOYER (LA. FAMILLE AUBP.y). .1 
LES TYRANS DE VILLAGE. ........ 1 

; ’ , PAUL DE M0LÈWE8. 

AVENTURÉS DD TEMPS PASSÉ . -. 4 

CARACTÈRES JîT RÉCITS DD TEMPS . > . . .1 
CHRONIQUES' CONTËMPORAiKBS. . ... 1 

HISTÔiRÉS ÎNTiMES. . . À .'v i-i .'i' . 4 


Histoires sentimentales et-militaiRés 

MÉMOIRES d’un GENTILHOMME DU SIÈCLE 
. 'DERNIER... 


iVlOLIÊRE 

(oeuvres complètes) nouvelle édition 
pûVliée par Philarèïe Chasles . . 

Pd""’ IViOLINOS-LAFittÈ 


l’éducation -du foyer . . 


HENRY rflONNIÈR 

mémoires de M. JOSEPH PRUDHOMME 2 

CK ARLES ftlONSELET' 

M. DE C.ÜPIDON. . . .'.i . . . 1 
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COLLECTÏüN MïqgEjp VX - i f% LÊ TOLüME. 

" - I r 

LE ÇOWTË DÉ KIOYNIEB Yol. i Ai DE RpNTffiARTIK 

BOHiMIEKS El ftàAKDS SElGKEüàS. , , Ji POMTE8 D’üK PLAKTBüE DÉ CHODX, 

CONTÉS ET KODVELLES . 1.' 

HÉGÊSIRPE MOREAU lafih. dd ékocss . . , . . 

cBDVRBs, avec une notice par iottis Ba- hémoirbs d’üIî notaire. . . . . . ! 
tisbonne. .. . ... . ... , , i or et cunqdant. , . . . . ^ ^ 

FÉLIX MORNAND ' POWQ&oi je Reste’aia campagne « 

BBRRERETTB, . . . L \ ....... 4 _ . L’ABBÉ PRÉVOST 


m 

vol. 


f ' * 


BERRKÊETTB, . . 4 ^ . L ABBE PR 

EA vis ARABE... 1 |jjlnon LESCAUT, précédée d’URO ÉtB^é 

. HENRY .MURGER- Lernoime, , , . , ;;, » 

LES BUVEURS'd.’eau. .......... 1 f^AX RADIi 

LE dernier RENDEZ-VOUS , i ., .... J gôoVEKIRS DE l’AMÉRIQ 

LE PATS latin. ... 1 RAOUSSET-^B 

PROPOSDEVIlLE’ETPROPOSDETHéÀiRÉi. 1 uiîE-CONVERSION . ' 

LE ROMAN DÉ TOUTES LES femmes:-... 1 

SCÈNES DE CAMPAGNE. . . . 4. B. H.. RE 

SCÈNES DE.LA VIE DE BOHÊMÈ. .... i 1 , TrOdUCt 

SCÈNES DE LA'VIE DE JEUNESSE , ... 4i LE IIOCTEÜR AMÉRICAIN; 
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IS^JORA. 
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JEANNS . 

LÊLWi r^KEétêlla. “^MelcMpr. — Côra. 2 

LBTXÉBS D|DN VOTAGBÜË.. i,. • • ï 

LüCRBziA FiiORîANi.-^Layinià.. , - . î 

LES MÂlXItES SONNEUHS . . ... . . . . 1 

LE MEUNIER p’AN.GiBAULT . , , 1 - 

kÂrgiSsB , . ... . . T • • • • • • * • • 1 

iÉ PiÈCHi PÊ M. ANXdiKÉ. . . . ... . 2 

LE jBICGININO. ... . . , . . 2 ' 

LE SÉÇHÉTAIRB INTIME ... . . 1 

SÏMÔN. . . . . . . i • 1 

TEVERiNdiAr. LéoneXéoni. 1 

i,’tJscopïïÉ . ....... .’ . . . . . 1 


FRÉDÉRIC SOULIÉ {Suite)., wL 
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JULES SANDEAÜ 

ÇiTHÊKINÉ. i 

NOUVELLES . . 1 

bacs et parchemins. .V- . .... • . i-, 

^ ^ . L . ^ - h - 

^ ' L -,■■■■■- - 

I . I ■ 

EUGÈNE SCRIBE 

NOUVELLES»; . • • • . 1 

iH^AXRB (Olivrage complet) V i ... . . 20 

CoiÉplES. . . , * r .. . • i . 3 

, OPERAS, . . . > . • . 2 

OP'ÈRA 8 ':COMIQUE 5 .... ...... > • 3 

CbMipiBS-tAUDEVILLES.. . . . . . 10 

I ' ■ 
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ALBÉRIG SÉCÔND 

À QUOI TIENT L’ÀM 0 UR> . . . , . . . i 

contes’ sans préteniion. . . . . i 

. " - 1. . T ■■ ■» - P 

* * , _ 

FRÉDÉRIC SOULIÉ ■ 

AU‘jour Le jour . , . . v .... 1 

LES AVENTURÉS .PB-SATURNIN PiCHËT. . 2 

LÉ BANANIER. — EUIARiE .PONTpIS..: . 1 

LE CHATEA.U PES_ PVRiNiES. .. .' . 2 

. LE CpMTE .PÊ. JOri. 1 . -i . . . . • 1 

LE COMTE PÉ TOULOUSE. : ; . . i ■ T 

.LA COMtÉSSB PB MONRION. . . . T 

CONFESSION ÙÉNÉi^LE. i . i . . . . 2 

LE CONSEILLER b’ÉÏÀT. 

CdNTES POUR LES, .ENFANTS 
LES. peur CAPAYRÉS. . 
jj PIANÊ El LOUISE'. . .. . . .. 

(i ■ • les PRAMES INCONNUS. . . 

1 LÀ maison h° 5 PE la Rue PE' paor- 

* VENCE. . ... . . . •. • T, . • • • - 1 

AVENTURES P’UN CAPET PE FAMILLE' .1 
LES AMOURS PE VICTOR ROKSENNÉ. . 1 

olivier PUHAM'ÉLi i . . . . . . ' 1 

UN.ÉTJÊ A MEUPON . . . . . . . . 'i . . 1 

LES FORGERONS^ , i ‘ * * * * .* ' ^ 

-HUIT JOURS AU CHÀTÉAU. , . < . ./ 1 

LÀ LIPNNE. . . .... . • 1 

LE MÀGNÉTI 8 EUR. . . . * . . . . • ' 1 

UH aîALHÉUa COMPLET. ; . . . . . . , 1 

MÀRSUBRITE.— LE MAÎTRE P.’ÉCOLE. . 1 

LES MÉMOIRES PU piABlE. . ..... 2 

LE PORT PE CRÉTEIL. . . . . . . i 

les. PRÉTENPÙS. . . . .. . . . . .... .1 

LES QUATRE ÉPOQUES.. . . . ... i . 1 


LÉS QUATRE N^OMTAINÉS . . . ; . , ., " 2 
LES QUATRE SŒURS, . . . . > i . . > i; 
Un RÊVE p’AHO.UR. iT-, LA chambrière i 
sathanieL.. ;... . . . ; . . . . . . i 
.SiJEÜNÉ.sSÉ SAVAlTj SI VIEÏLLESSE POU- .. 

vÀrr.,,...;2r. 

LE vicomte i)E -BÉZIERS. . . . . . .> 1 


EIHILÉ SOUVESTRE , 

' ■ 1 J- - 

LES ANGÉS PU FOYER 1 . .... . , , i , 1^ 

AU BORP PULAC i . ..... . . . . , i- 

AU COIN PU FEU . . i. . .... ; i, , . X 

CÀUSÈRIES HISTQRIQÛESET LITTÉRAIRES 3 
CHRONIQUES PS, LA jïïER, . . . . . i; 

LÉS CLAIRIÈRES, . . > i > ....... 1 

ÇONFESSiÔKS p’UN OUVRIER.i ,1 

CONTÉS ET NOUYÉLIÉS. . . .' . . . . . . t 

PANS LA P ÉATUTH , ■; . . ... . . . . * . ï 

•LÉS PÉHNIERS BRETONS. . ^ . . , . . 2 

Les PERNIÉRS PAYSANS. . . . . . . . 1 

BEUX MISÈRES.. ... .. ., i^.. . l 

LES PRAMÉS PARISIENS . . i ...... 1 

L’ÉCHELIÉ PB FEMMES . ... , . . . î 
ÉN FAMiLLE. .. . . . . . ... i . . . ^ 1 

EN QUABAHXAINËi.. y . ; . . . . . . . . i 

LE FOYER BRÉTON.;. . . ; . : .. 2 

LA GOUTTE P’ÉAU. . . . . . y. i , 1 

HISTOIRES P’ÂUTRÉFOIS.. .... . . . ;1 

L'HOMME ET l ’argent . u .... ... . i 
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LA LUNE PE MIEL. . . . * i. i 

LÉ ni AT. pÉ ÇpCAGNÉii . ... . . . 1 

LS MÉMORIAÊ PE FAMILLE ....... 1 

LÉ MÉNPIAKT PE SAINTHROCH. ..... 1 

LÉ :MONPE TEL'QU’lL SERA . , . . . . 1 
LÉ.PASTÉUR B’HOMMES. . .1 * . ... ■ : 1 
LÉÛPÉCHÉS PS JEDNÉSSE. ....... 1 

PÉNBÀNT LA MOISSON; i . .. .... 

UN PHILOSOPHE SOUS lÉS TOITS. . 

PIERRE ET jÉÂN. . .. 

RÉCITS ET SOÙyEHIRS 
LEF RÉPROUVÉS ET LES ÉLUS 1 - * . . . 
RICHE ET PAUvRE. . 
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0 0 0 0 

LE ROI pu MONPE .. . . 1 . i . .. . , , 2 

SCÈNES PÉ LA CHOUANNERIÉ . . ... i 

SGÈNÉS PE LA VIE TNTïME- . . . . , . 1 
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SGÈNÉS ,ET RÉCITS ’PES ALPES . ; .. . . . T : 
LES SOIRÉES PE MEUPON i 1 

SOUS LA TONNELLE.. ’. .. . . . . .. . . •. i. 

SOUS LES FILETS. . . . . . .. . .. . . . i. 

SOÜSLES.OMBRÀGES. ; . . . . . .. . 4 

‘ SOUVENIRS bRn BAS-BRETON. . 2 

' SOUVENIRS p’UN viEiLiARp, la demièrè. ' 
étape. ... i 

SUR LA PELOUSE, ............ i;’ 

THÉÂTRE BÉ LA JEUNESSE. ,. . . .... -i . 

trois FEMMÉS . . . . . . . . , . . . . i 

MARIE SOUVESTRE 

PAUL FSRRoii, traduit de TanglaiSi . . 1 , 

DANIEL STAUBEN 

■■ 

SCÈNES PE LA VIE JUIVE EN ALSACE. . i 
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WILLIAM THAGKERAY 
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LOUIS ULBACH vol. 
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LES SECRETS DU DIABLE, . . 1 
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IA TOLE DU . SANG , . . j . . . . ; . . 1 
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LE COMTÉ DE SAINT-POL . . . , . . 1 

LE CONSCRIT DÉ L’aN ViH. i ï 

LÈ MARQUIS DE PAZATAL. ’. . . . . . .. 1 

MAX VALREY 
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MARTHE DE MONBRUN» . . . . . . . 1 

' V. VERNEÜIL 

MES AVENTURES AU SÉNÉGAL. . . i 
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VOYAGES ET AVENTURÉS DANS'L’ÀFRIQUE ÉQUATORIALE 

au léopardj ï 
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fr^çaise revue et augmentée. — l toI. grand in-8®. ^ Prix: broclié 15 fr.; relié en 
toile, doré sur tranches.. . Prix: 2(1 ir. 

VOYAGES DANS LES MERS DU NORD 

A BORD ÙS La COilVEXirE XA BEIWEtHOKTEWSB. 

Par CHARXES EDiuoNïli. édition. 4-1 yol. grand in-8, illustré de yignettès, de 

./I 1 T 1 ^ 1 n .n A 'a ^ ^ ^ .n .n .J .n. ^ -h wd-^* #h. m. .J .n. .n ^ .n ma. n. w w * .A ^ XJ 11 ^ A V'i .U. ^ V ht 



i 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE COMIQUE ' . 

. 180 dessins inédits de cham, texte pat a. xireux. — l vol. très-grand in-8. Prix, 
broché: 14 fr; relié en toile, avec plaques spéciales, doré sur tranches. Prix :20fr. 

I " ■* I. * I ■ I fc - 

I - 1 + I " " _ 

JÉROME PATUROT A xa recherche : be xa steillehre des réphexiques 

■■J ■ 4 . 

Par xpris RsyBArD, illustré par tokÿ johakhot.— 1 vol. très-grand in-8, conter 
nant 160 vignettes dans-le texte et SO types.— Prix : broché, 15 fr., relié en toile, 

avec plaques spécialés, doré sur tranèhes. Prix: 20 ff. 

- . '' ' 

LE, FAUST-DÉ GŒTrtE i 

Traduction revue et complète, précédée d’un Essai sur Gœthe, par hejvri bxazb; 
édition illustrée de 9 vignettes de tonv johàkkot et d’un nouveau portrait de- 
Goethe, gravé sur acier par xakgxois, et tirés sur papier de Chine. — i yol. 
gr. in-& Prix : broché, 8 fr. ; relié eu toile, avec plaq., doré sur tranches. Prix : i2.fr. 

THÉÂTRE COMPLET DE VICTOR HUGO 
' l'vol. gr. ih-8, orné du portrait de Yictor Hugo et de 6 grav. sur acier, d’après les 
dessins de raffet, x..-roulanger, à. david, etc. ^ Prix: broché^6 fr. Sp. 
Demi-reliure chagrin, plats toile, doré sûr tranches. Prix: il fr* 


Par le comte DE chefigné. 4« édition, illustrée de 54 dessins é 
—1 vol. grand:in-18. Prix: 5 fr.; in-8 carré. Prix.: 7 fr. 50.— 11 


CONTES RÉMOIS 

de HEISSOKIEK. 

teste quelques 

exemplaitès du même ouvrage, tirés sur grand raisin vélin, 20 fr.; sur papier 
de Hollande, gravures tirées à part sur papier de Chine. Prix : 60 fr*, 

. ' LA COMÉDIE ENFANTINE 

Par- xoùis RATisBouiKE,. illustrée par côbert et frosient, 2e édition, r— 1 voL 
gr. in-8®. — Prix : broché, 10 fr.; relié en toile avec plaques spéciales, doré 
sur tranches. 14 fr.; dènii-reliurè chagrin, plat toile, doré sur tranches. Prix : 14 fr. 

LE RENARD DE GŒTHE 

-P ■. 

Traduit par édohard. grenier; illustré par eahxbagh. i volume grand în^®. 
Prix : broché 10 fr.; demi-reliure chagrin, plat toile, doré sur tranches. Prix : 15 fn 

CONTES BRABANÇONS 

Par. CHARLES BE CÔSTER, illuStréS par MM. de GROXJX, de SCHAîiFHEXEEË, 
pilRWÉE, FÉXICIEN ROFS, VAN CAJIIP Ct OTTO VON THOREN, gfav. pat WIXXIAH 

BRovvw-^1 beau vol. in-^8®. Prix: 5'-*. 

LE loie RÉGIMENT . 

^ ^ ■ 

■ Par JULES KouiAC.—i 1 volume grand in-i6, illustré de 84 dessins! — Prix : 4fr. SO. 

CONTES D’Ul^ VIEIL ENFANT . 

Par FETfiLEÉt DE. GONCHEs, 2® éditîoh; Ouvragé imprimé avec le plus grand soîDi, 
illustré de 35 gravures sur bois. — l vol. grand în-8 iésus, papier de choix,.glacé 
et satiné. Prix : broché, 8 fr.—Richement relié, tranche dorée. Prix : 12 fr* . 

ve-—__ _ 
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ÔÜYRA&ES ILLUSTRÉS 




SCÈNES DU JEUNE AGE 



Par soPHiE GA-Ÿ, illustrées dè Ï2 belles gravures exéeùtées avec le plus gi’and 
soin.:—1 vol. grandin-8 de plus de 300 pages. 'Prix: 6 fr.-^Id.j gravures coloriées : 
S fr.-^Relié en toile mosaïque, riche plaque, tranche dorée : 10 fr.—Relié en demi- 
chagrin, plats en toile, tranche dorée. ' . ‘ .PriXilOfr. 


LES AVENTURES DU CHEVALIER JAUFFRE ET DE LA BELLE BRUNISSENDE 

Par biahy lapon, ouvrage splendidement illustré de 20 gravures sur bois tirées à part 
et dessillées par Gustave nonÉ^ — 1 vol. giund in-S jésus, papier glacé satiné. 
Prix: 7 fr. SO.—^Relié en toile mosaïque, fiche plaque, tranche dorée ; i2fr.-^Belié 
; en demi^chagrin, plats entoile, tranche dorée. , Prix: 12fr. 

i ' " " " " "" ' 

I LE BOIS DE BOULOGNE 

î Par E, GouiLDON. Magnifique volume in-8, illustré de 16 gravures hors-texte, par 
E. MORIN. Prix : 10 fr. — Relié, doré sur tfauche. . . Prix: 15 fr. 

I ■ * ■ ^ J 


-i 

ï 

î 


h 


LA CHASSE AU LION ‘ 

Par JULES GÉRARD {U Tuèur de.lîows). Ornée de U belles gravures et d’un portrait 
dessinés par gustaxe doré. — i. vol. giaiid in-8 jésns. Prix, broché : 7 ff. 50. 
■Relié en. toile mosaïque, riche plaqué spécialè, tranche dorée :. 12 fr. — Relié en 
demi-chagrin, plats toile, tranche dorée. Prix: 12 fr. 

CONTÉS p’UNÉ VIEILLE FILLE A SES NEVEUX 

Par Mme ÉMILE DE GiRÀRDiN. Ilustrés de 14 beUes gravures. —1 vol. grand in^ de 
plus de 500 pages. Prix, broché : 6 fr. -r- îd. avec gravures coloriées : 8 fr, — Relié 
en toile mosaïque, riche plaque, tranche dorée ; 10 fr..—Relié demi-cliagrin, plats 
en toile, tranche dorée. ' Prix: 10fr. 

FIERABRAS 

J FF - 1 4. 

Par BIARY LAFON. Ouvragc imprimé avec le plus grand soin, illustré de 12 gravures 
sur bois tirées hors texte, dessinées par. Gustave doré, et gravées par des artistes 
anglais.-i-l volume grand in-S jésus, papier de choix, glacé et satiné. Prix, broché : 
7 fr. 50 ç.-^ Relié demi-chagrin, plats en toile, tranche dorée. Prix ; 12 fr. 

LE ROYAUME DES ENFANTS, SCÈNES DE LA. VIE DE FAMILLE 

Par M“® MOLINOS-LAFF 1 TTÉ. Illustré de 12 belles gravures par fath. —tJn volume 
grand in-8 de plus de 300 pages. Prix: 6fr. — Id. avec gravures coloriées: 8 fr. 
—Relié en toile mosaïque, riche plaque, tranche dorée : iO.fr. —Relié demi-chagrin, 
plats en toile, tranche dorée. Prix: 10 fr. 

h ^ 

LA DAME DE BOURBON 

Par MARY LAFON. — 1 volume grand in-16, illustré de 45 dessins. — Prix: 5 fr. 


. ' NADAR JURY AU SALON DE 1857 . 

1,000 COMPTES RÉKDUS_150 DESSINS, -r-Prix : ï, fr. 

Q . ' . - _ - , - 

k ^ - - 

i r 

ALBUMS COMIQUES DE CHAM 

Chaque Album, avec une jolie couverture gravée, contient 60 dessins d’Actualités. 


prix de chaquë Album : 1 - franc. 

Salmigondis, r-Macédoine.— Salon de 1857.— Saison des Eaux. —Nduvelîespo- 
chades.—Croquis de printemps. — Ces bons Chinois. — Les Charges parisiennes. 
Cours de géométrie.— Nouvelles fariboles.-r-Souvenirs comiques — Chasses et 
courses.—Les Kaiserlicts.—Révùe du Salon de 1853.— 011a Podrida.—Emotions de 
chasse.— L’Age d’argent.—Paris s’amuse.—Folies parisiennes,— Un peu de tout. 
Fariboles.—Parisiens et Parisiennes. Croquis variés. — L’Arithmétique illustrée. 

— Paris rhiver. -=■ Croquis d’automne; —Ces bons Parisiens. — Nouveaux Cro¬ 
quis de chasse. — La Bourse ülnstrée. Le Bal masqué.—Le Calendrier.— Croquis 

militaires; Les Chinoiseries.-^- Êneoue un Album.— Les Français en Chine. 

Ces jolis joaessieufs et ces charmantes petites dames. 








dUVEÀGÉS ■ ILLÜÊTBÉB. 


LES SRAKDES USINES DE FRANCE 

Par tüiiÇAiBi ^ ifis ÿi’cMKÎès Usines dé France paraissent en livraisons de 16 pages 
grandiii-8, ornées dé belles gravâtes et de dessins-explicatifs, contenant, imprimée 
avéç ùixe snr beau papier satiné, l’bistoire et la description d’une des grandes'usinés 
de France,, ainsi que l’explication détaillée de l’industrie qu’elle représénte. . 

Lel«f VOLUME, entier enientieriuiné et brOcbé, renfermantSS beûesgravures, coinprpnd : 
x,Es G O DE LINS (3 livraisons^.—l*"® partie : Histoire.—2® partie : Teinture,.“^3? partie v 
V Tapisserie et. Tapis. ' ■ - ' • ' • ;• . , 

lEs MOüLiws .DE saint-tMaur (i livraison), • ' 

ï.’i|iipniHÈuîE.iaiPÉEiAtE (4livraisons).—Fabrication des caractères, gravure, fon^ . 
. dérie, presses, etc. . 

n’îJsiKE i)Es BOUGIES DE ctiCHY (î livraîsoni.T^Fonderie dé suif, stéarinene, sayon^ 
nerie, bougiedéboréc. ' • ' - . • • . .. 

.tA PAPETEîiiE e’EssoNiSE (4 livraîsons) ;T^Historique, couiinerce de cMffons, triage, 
lessivage, blauebinieiil, défl-lagè, raffinage, collage, luaeliiuesL. 

SÈVRES (4 liv.). Histoinqne, poteries ancienirés, fa'ienceSi origines delà porcelaine ■ 

■ eiiGMne et en Trance, matières premièresj fabrication, encastage; fotirs, décoration. 
i’oiiFÈviiERîE ciiRisTOPEE (5 lîvraisons).—■ Historique, àrgenlurë, dorure, galyano^ 
plastie, orfévrerie.'bronze d’aluminium'. ^ ^ : 

On recevra ce volume brocbé franco, par ïa poste, en envoyant un mandat de 42 fr, . 

■ Relié avec tranche dorée : 17Ti'àiics. . 

Lès'20 livraisons devant former;la: deuxième série contiendront, entre autres publi- '. 
calions intéressantes : lès établissements D'érosne et Cail, —la Moiinaie, ;^ Sainte 
Gobain, — la Poudrerie duBoüebet, -—la iîanufaeture des Tabacs, — Savonneries, 
Fonderies, Filatures, Fermés modèles,, etc,, etc. 

E^rix d’une'livraison-: ©C! centimes. . / 

En envoyant 12 francs, soit eivun nlandat, soit en timbres, on recevra /rg7icp,v-en 
Françe et en Algérie, les .20 livraisons co.niposant cette deuxième série, au fur'et, 

; a mésure dè là publication; avec la vînglièniélivraison, il sera adressé'aux abonnés ; 
. un titre et une couverture, servant a réùniries livraisons en-lin mâgiiifl.qu.e volume... 
Là 56”® livraison' (16”® du 2”® volume) est en-vente: 

^ ' P ■ ■ - ' 

. OEUVRES NOUVËLLÏS DE 

•10 MAGKIFIQUÊS ALBUM IR-FÔLIp LITHO&àÀPHIÉS.IMPfllMés AVEC LE PLUS GRAND. SOHi^ ■ 

; . .''PAR 'tEBUÉRéîER- ■' '.i 

I. —. EÉS iPARTAGEusÉs, 40 litliograpbiés. .T-^,Brocbé. . ; .. . .. . . 16 i a^fr. ' 

Reliure toile mosaïque, riche plaque, trancbe dorée. . . . . ■ 6 ) . ; ' 

II, —LES HARrS ;5ïn FOPiT TOUJOURS RiRÉ, sO litbographies. ... ' î ^ 

Reliure toile mosaïque, riche plaque,, tràiiclie-dorée... 6 J , 

, LES LORETXES XaEILLIES, 50 ÜtllOgrapllieS, — Broché. 12. 1 Jgff 

, , Reliure,'toile mosaïque, riche plaque, tranche dorée. .... 6 . L - : 

lY.- LES INVALIDES DU .SENTIMENT, 30 lithOgl'àphiCS. . . . , , - 12 1 Agfr 

Rûïiüi'o toile mosaïque, riche plaqué, tranche dorée; ..... , 6 .j •.*. , 
.Y. — HISTOIRE DE poLitiQUEu, 30 lithogfapliies. — Bi’oché. ... ^2 ) ,gfj, . 

Réliüré toile mosaïque, riche plaque, trancbe dorée...6. J ' 

Yï. — LES p.AREKTs TERRIBLES,'20 lithographies. — Broché. . . . S i:. 

PIANO, 10 lithographies. — Broché. :...... . ... ..... 4 , ISfr. 

Reliure toile mo.saïque, riche plaquéVtranche dorée., . , / . 6. .} ; 

YH. — LÈS BOHÊnïEs, 20 lithographies.- 7 ^ Broché . , . . . S J— 

ETUDES d’androg'ynes, 10 lithogi'aphies; —Broché. .... 4 J 18 fr. . 

' Reliure toile mosüïqüq, riche plaque^ tranche dorée. ..... 61 

YIII. — LÈS ANGLAIS CHEZ EUX, 20 lithographies.—Broché. . . , . 8 "ï 

- -MANIÈRE DE VOIR DES VOYAGEURS, 10 ÜthOgl’aphieS « É ' 4 • • ^ [ 18 fr. 

• -. Reliure toile mosaïque, rich-e plaque, tranché dorée. . ® ) 

lit. — LES PROPOS PÈ THOMAS VIRELpQUE, 20 lithog. — Broché!- ^ ^ V 

HisToiRÊ D’EN.piRE DEUX , 10 lithographies. T—Broché. , . ^ A «a-ff 

.LES PETITS MORDENT, 10 lithographies.—- Broché. 4 .t 

Reliure toiie mosaïque, riche plaque, tranché dorée. . . ? . 6 / ■ . 

X..—. LE MANTEAU d’arlequin, 10 lithographies.— Broché. ... ^ V 

LA FOIRE AUX AMOURS, 10 litliograpUies, — Broché. .... 4 I. ^gfr/ ' 

l’école des piéréots, 10 lithographies, — Broché. ..... 41. 

Reliure toile mosaïque, riche plaque, tranche doféé... . . 

ce QUI; se fAit DANS les. meilleures SOCIÉTÉS,. 10 iithogfaph.—BrochéSi ’ 4 fr.. . 
BIESSIEDRS PU FEUILLETON, 9'litliogràphies I. . . . . . . . . 4fr- 

Outre les séries ci-dessus réunies comme reliure, chaque àlbtuu broché, de lO lithé^ 

. '• 7 graphies se .vend séparément 4 fr. 


1-7:5? 


22.fr. 
j is'fr. 

î 18fr. 

.1 .} “4 
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12 

.6 

8 
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6 
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18 fr. 


18 îf. 


18 fr. 


22;£r. 


18 fr. 
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OUVRAGES 1I.LÜSTB.É&. Si 

. ' " - - - .. ■ ■ '. 

i3irM^ggÆ5^a£Tcowi^t=a<faasj^ ■ no*i rL^r^aMcairnT >< 

- ■ F _ ' ■ ' " ■ ■ I ■ ■ ■ ■■■'', ' ' ' - - 

■ ' ■ ^ - ’ ■ . * - P M ^ 

-. ' * r "'j ' J- '■ 

CHANSONS POPULAIRES DES PROVINCES DÉ FRANCE 

Notice par OHAïiPFi.x:üRy, avec accompàgaement de piano par j.-b. wekebi.ik; — 
Illustrations par MM. bi»a, BRAQUEMOwDj cÂTissrACcr, coüiibét, faivée/feA- 

MEKG, FRANÇAIS, FATIÏ, HÀNOTEAU, CH. JACQUE, ED^ MORIN) M. SAKÉ, STAAE, 

VILLE ViEILLE. . 

' - ■ '■■■ - " ■" ' 

ÏJn Magnifique volume grànà inT4, illustré.-i-Pris: 12 fr. 

" "" """ 

Les Chànsons populaires des Provinces de ta France sont divisées en trente 
livraisons, dont çliacunê forme un tout complet et contient les cliansons d’ttne pro¬ 
vince, elles se vendent séparément.' 

' - ■ . ■■ ' ' ' ■ ■■. -. ■■ 

■ J 

Pris de cîiaqiie îivraisiosi : centimes. 




1^® liv. PICARDIE. — La Belle est au 
jardin d’ainour.—La Ballade, de Jésus- 
Ghristi^ Le Bouquet de ina inie. 

2® Ziv., FL ANDRE.— Là Fête dc Sainte- 
Aniie. — Le Éàreug saur. -^Le Messager 
d’amour. . ■ 

h 

1 I 

3®. liv. ALSACE.— Le jardin. Le Bia- 
Wotin.'— La Chanson du liannëtùni 

I ■ " I 

' X ' - -- - . î 

4® ïiip.LANGUEDOC.—Boinance de Clor 
tilde. — Joli BragOn. ^ Bans un jardin- 
couvert de fleurs. 

S® tic.NORMANDIE.-^En revenant dés 
noces. —Le Moulin. ^ Ronde du pays de 
Gaux. ^ 

6® îiu. BOURGOGNE.— J’aVais un’ ros’ 
nouvelle. — Eho 1 Elio ! Elio ! Voici 
venu le mois des fleurs. 

7® liv. DÉRRY. —La voilà, la jolie 
coupe, — j’ai deinandé-z-à la vieille, 
Petit soldat de guerre.. ■ 

8® liv. GUYENNE et GASCOGNE.'^ Ml- 

cfiüut,veillait.-^La Fille duprésident,;— 
■Dès le matin. : ■ ' 

A 

9® Iw. AUVERGNE, -y' Bûui’rées de 
Chap-des-rBeaufOrt.— Quand Marion s’en 
va-t-à l’oiié.—Bourrée d’Ambert. 

lO^ Ziù. sAiKTONGE , • ANGomidis et 
PAYS li-AUNis, — La Feraraé’ du rpulier. 
La petite Rosette. La Maîtress’ du roi 
céans.’ ' - 

y 

' -h. 

11® liv. PRANCIIErCOMTÉ. — AU' boiS 

l'ûssignolet. — Les trois princesses. —. 
Paysan, donn'-moi ta fille, 

12® liv. BOURBONNAIS. — Mon père.a 
fait bâtir Gliâteau. — Jolie fille de la 
garde. — Berrièv’ chez nous! 

J ■" I 

13® Uv. BÉARN. ^ Belle, quelle souf¬ 
france — Pauvre brebis. — Cantique an- 
tounât par Jeanne d’Albret. 

14® liv. POITOU. —^ Nous somm% venus 
Yous voir, —. La v’nu- du mois dé mai. 
G’est aujourd’hui la foire. 




IS® liv, . TÔÜRÀIWË, MAINE et PERCHÉ., 

— La verdi, la vérdon. — La Violette.-^ 
Su’i’pont d.u àérd. . 

10® Ziu. NIVERNAIS. — Lorsque j’étais 
.petite. Qüând j’étais vers chez inôn 
pèré;>T... J’étions trois capitaines. 

■ . J fc ' ^ 

‘ 17® Zîl?., LIMOUSIN et 3IARÇEE ; ■— PoUI" 

quoi-me faire aBisi la mine ? -^ -Les 
• scieurs dé long: Quoiqii’en Auvergne. 

J 

18® Uv. ANJOU. Nous sommés ' trois 
souverains princes. ^ La cliaiison du 
Rémouleur.^N’ÿa rien d’aussi charmant. 

19® Uv. DAUpniNË.T^J^ehtpndselîàntér 
ma mie.,—. La P émette. — La Fille du 
■général de Frânee. 

20® liv. BRETAGNE. — A Nant’s, à 
Nanl’s est arrivé,-^ Ros-signolet des bois. 

^— Ronde des filles de Quimperlé. 

2ic liv. LORRAINE. — J’y ai planté 
rosier.,-^. Mon père m’envoie-t-a l’herbe. 
^ Le Rosier d’argent, 

s,p Uv. LYONNAIS..— Belle, allons 
nous éprômener. ,-r*Nous étions dix filles 
dans un pré. '— Pingo les noix. 

\ 23® Ziu. ORLÉANAIS.-^ Les Filles de 
Gernois. — Le Pioelieur de terre.-r-. Les 
Cloches. . 

P ■■ 

24® livi pRdvrEN.CE êt comtât d’avi- 
GNON. -TT Sur la montagne, ma mère. — 
Sirvente . contre Guy. — 'Bonhomme, 
bonhommei 

25® Uv,. ILÉ DE FRANCE.^ Gcrmine.— 
Chanson de l’aveiné. — Si le roi m’.ivait 
donné; ; 

26® liv, ROUSSILLON.-^ J’ai tant pleuré. 
Le ebangemeiit de. garnison, r-ÉR 
révenant de Sâint-Alban; 

9:1^ liv. CHAMPAGNE.— Cécîlia.Sîll' 
le bord de rîlc. — G’est le jour du 
gigotian. , 

28® et 29® Zru. PRÉFACE "■ 

30® Uv. TITRE, FRONTISPICE, TABLES 
et. COUVERTURE. 


i 

3^' 
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LIBRAIRIÉ DE MïeHÉL LÉYY FRERES 


■-"‘Si 
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G É G G R A P HI E NO G V E L L E 




Par SAGAwsAiVj: G-éograpîie de S, Mi FEmpereiir et de rÀdministratiori dés Eostesi 


CARTE DES ÉTATS DE L’EUROPE ET DES PAYS GIRGONyOlSlNS 

indiquant les Chemins de fer, les principales Routes, les subdivisions des Etats et îès 
Colonies militaires russes. Deux feuilles grand-monde coloriées- Prix : ië fe 
— Collée sur toile,, en étui : 14 fr. Collée sut toilèj à'baguettes. Prix : it# 


CÀRTË DES POSTES DÉ L’EMPIRE FRANÇAIS : .y 

■"i. ^ 

■-1.1 J 

Indiquant : Glieniibs de fer àvéc les Stations, Routes, .Gbeïnins de grande comirfuilii 
■cation, Canaux, Rivières, Bureaux de poste, Relais avec lés distances intérrnédiaires- 
en'-chiffres. — -Deux feuilles grandv-monde. -;Prix : G fr...—^ Eollée surTbiie^.lCéiii 
étui: 10 fr,>-CbÜée sur toile, à baguettes. Prix; 


* i 
l": 
VI 

r.i 


ti 


V ^ CÀRTE DÉS CHEMINS DE FÉR 

ET AXJTBES VOIES DÉ GOaaniKICATXON DÉ d’EMPIRÉ FttAKÇAiS 



Adoptée par les 

chai de Frànce minislré de: la guerre, pour serviri aux transports de la guerres 
: Double feuille grand-mondéi Prix : 6 fr. — Collée sur toilè, en étui ; lO-fr. 4-; 
, Collée sur toile, à baguettes. . Prix; 

* ' ' - ' H ■ - ■ ' 

P i . 1 ¥ ' 1 

PéTÏTE CAPTE DES CHEMINS DÉ 

- ; . ÉT des VOIÉS SîAVIGABiLES BÉ t’EMDiRE FRANÇAIS . " , 

■■ ■■ 4 .x""- 

Prix.: 2 fr. . ■ • ' ’ 


- ' -."-1 
- ..V --ÎÎ 

-j'! 


P LA N DE PARIS 

Comprenant l’ahcièu Paris elles commîmes ou portions de communes annexées.^lltri 'j 
dû-16, juin.18601.Prix, en feuille, avec livrets. 4.fr. -r-.Cartonné : ..G 
Èntoil.é, âveô étui : 7 fr.—-Sur rouleaux : Prix ; 


CARTE DÉS CHEMINS DE fer 

J - h'i"'"" *■■■ 

I ^ ^ ^ 1 

ET DE LA TEtÉGRÀRHtE .ÉLÉCtRIQUE De I.-E5IÉIRE FRANÇAIS 

'■ * J " _ I . I 

Indiquant lé nom dé’toutes les stations, et ies bttréaux télégrapliiques avec 
. de chaque dépêche; — Une féùille coloriée. . - ■ 




_ J Pt 


Prix ::3Tr. 


L’EUROPE DE (760 A (860 


Carte figurative et chronologique des acquisitions et. niutations territoriales s 
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